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QUESTION DH L*INSTRUCTION PUBLIQUE.

XI
M. le Rédacteur, .

Après avoir parlé des écoles normales 
d’après le rapport de M. le ministre de 
l’instruction publique, je désir? en dire 
encore quelque chore d’après leurs pro­
pre b rn] ports. Lo tout est oflieicl et se 
trouve dans le rapport même de M. lo 
ministre do l'instruction publique pour 
1SG7-GS.

Qu’on no s’étonne pas si je m’occupe 
un peu longuement des écoles normaîos 
dans cette question de l’instruction pu­
blique. C’est au moyen de ces institu­
tions que le gouvernement s’est surtout 
immiscé dans l’enseignement. Elles 
n’ont été fondée?, en grande partie, que 
pour lui permettre d’avoir un pied-à- 
terre dans l’instruction publique. C’c?t 
son château-fort. Aussi tant que lus 
écoles normales existeront sous le con­
trôle du gouvernement, l’instruction pu­
blique continuera à demeurer dans une 
situation anormale. D’ailleurs on a 
voulu faire de ces écoles comme la source 
et la norme de l’enseignement public, il 
est donc important de savoir ce que vaut 
cette source et co qu’elle peut devenir, 
ce que vaut cette forme d’enseignement 
et ce à quoi elle pourrait nous obliger 
plus tard.

Comme je craignais d’être accusé d'a­
voir exagéré les choses, je suis bien aise 
de pouvoir parler d’après les rapports 
spéciaux de ces écoles.

I
Le révérend M. II. A. 13. Vorrcau dit 

dans son rapport pour 1SG7-0S. J’ai 
tait subir trois examens dans le cours de 
l’année. . .. Une fois do plus nous avons 
constaté que la prononciation anglaise 
et l’orthographe française sont les deux 
choses qui présentent ic plus de difîiculté 
a nos élèves....

L’étude des sciences,---- ne présente
pas de grandes difficultés ; tous s’y appli­
quent avec une ardeur qui étonne, quand 
on connaît la répugnance que les études 
sérieuses, surtout cc’lc des mathémati­
ques présentent à la jeunesse des colle­
ges. Cette année surtout, renseignement 
de l’algèbre et de la géométrie a été 
poussé assez loin, et je regrette que le 
temps ne m’ait pas permis d’y joindre 
l’enseignement de la mécanique. Cvs 
différentes branches deviennent do plus 
en plus utiles.

A la fin de l’année scolaire 12 élèves 
ont obtenu des diplômes. Un pour école 
académique—cinq pour école modèle— 
six pour écolo élémentaire. Tous eneci- 

en ce moment.
J’ai contribué à faire suivre les exer­

cices militaires auxquels tous so portent 
avec empressement.

A la nouvcllo qu’un département 
agricole serait annexé à cette institution, 
tous ont témoigné lo désir de pouvoir s’y
instruire, et s’y exercer---- Pour moi,
je ne douto pas que plusieurs n’y trou­
vent nue carrière utile et honorable,
P"»1... ..■g""?",."!_____■______j

feuilleton bu Courrier bu Æanaba.
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Tliérèso et ses filles, purées plue que 
de coutume, et parées surtout par la 
douce joie qui rayonnait sur lour phy-

guandils cesseront d'etre instituteurs..
.. (Ile n’ont donc pas intention de conti­
nuer à enseigner !....)

Je donne à la bibliothèque, aux diffé­
rentes collections scientifiques, les déve­
loppements compatibles avec nos res­
source?. Dans la bibliothèque, jo me 
suis surtout attaché à compléter les ma­
thématiques, la mécanique, la chimie et 
la physique ; l’iwstoire vient ensuite.

Au cabinet de physique nous avons 
ajouté quelques instruments : ceux par 
exemple, qui servent a expliquer l’ap­
plication de l’électricité à la biologie, 
colle de la lumière et de la chaleur à 
certains cas très-intéressants___Jo re­
grette, M. le ministre, que la partie locale 
de nos musées soit encore aussi incom­
plète. Ainsi pour la botanique nous 
n’avons aucun échantillon do nos bois 
canadions, do nos plantes ; pas de pois­
sons, très peu de quadrupèdes; l’orni­
thologie canadienne C6t plus complète. 
J’ai essayé vainement de nous procurer 
des échantillons des minéraux et des 
terres utile?, une collection de géologie 
américaine. Le gouvernement seul pour­
rait faire pour les établissements qu’il 
dirige, ce qui a été fait pour des établis­
sements étrangers.

“ Je n’ai pu* besoin d’insister sur l’im­
portance des différentes collections; ni 
les livres ni les leçons orales ne peuvent 
les remplacer.

“ D’après l’avis des médecins, j’ai fait 
construire dans la cour de récréation un 
bain assez large pour y permettre quel­
ques mouvements.... Sans cette pré­
caution, il avait été Impossible à plusieurs 
d’atteindre la fin de l’année scolaire.

Voilà,] iresqu’en entier, le rapport de 
M. le Principal Ven eau. La première 
chose à constater c’est qu’il paraît pro­
bable que les élèves de l’école Jacques- 
Cartier prononcent mal l’anglais et ne 
savent pas l’orthographe française qu’ils 
trouvent très-difficile à apprendre! en 
vérité on se croirait en pleine école de 
campagne.... En revanche, ces MM., 
apprennent facilement les sciences, même 
celles qui répugnent à la jeunesse des col­
lèges, telles les que mathématiques. Aussi 
Al. le Principal regrette do n’avoir pas 
eu le temps de leur enseigner aussi la 
mécanique. C'est fâcheux, vraiment, 
car les jeunes gens auraient eu une ins­
truction brillante et bien adaptée aux 
besoins dca onfants qu’ils se disposent à 
instruire, beaucoup de 6ci( mes, mais peu 
d’orthographe française........

Jivgez^aprcs cela, de l’arrivée, dans 
uno écoro de campagne, d'un do ees 
MM., qui ont cto diplômés en 1SG7-GS a 
l’école Jacques-Cartier. Jugez de ccs 
tours de force dans renseignement. Il 
ne s’amusera pas, comme Dlle. une telle, 
à enseigner seulement des choses com­
munes, par exemple l’orthographe ; il 
parlera, lui, aux pères et aux enfants, 
do choses lout-à-fait nouvelles ; toutes 
les sciences en ?nie, en tie, en gie, etc., 
il les a sur le bout de son doigt I ! !

Heureux élèves do l’école Jacquos- 
Cnrticr, qui apprenez tant et de si belles 
choses, on 6i peu de temps! Que vous

êtes bien préparés à aller enseigner les| à l’Ecole J. Cartier. M. lo Principal a 
enfants du peuple ! 13ien étonnant après j porté [l’attention jusqu’à faire faire un 
cela que les 12 élèves diplômés cil 18G8 i grand bain, où les élèves, s’on vont,que les 12 élèves diplô 
aient trouvé aussitôt à so placer !....

ir.!_ m. . il-* .î. ... .iMais j'oubliais un petit détail: sur I Les élèves du Séminaire se cc 
les 12 diplômés il y en avait 5 pouréco- j encore du fleuve, pour se baigu 
les modèles, et G pour écoles olétnentai-1 le Séminaire n’est pas l’école J.

ugez du bagage scientifique qu’il 
y avoir dans ccs 11 derniers

res. Ju 
devait 
surtout.

Je no leur en fais pas do reproche, les 
pauvres jeunes gons, car ils en avaient 
encore trop ; mais ce que jo ne puis 
m’expliquer, c’est que M. le Principal 
tire du cela un titre do gloire pour son 
école, quand c'est la plus belle preuve 
que cotte école est fourvoyée, et qu’elle 
a perdu son but de vue.

Les écoles-normales n’ont-olles pas été 
fondées, en effet, pour préparer des 
Instituteurs pour les onfants du peuple ! 
A quoi sert donc cc fatras de sciences 
qu’on étale dans les classes, (et duns les 
rapports devant le Public,) sinon à faire 
des demi-savants ! qu’on me passe ce 
mot en usage, mais la fraction est encore 
trop forte. Ça sert encore à une choso, 
à faire dépenser do l’argent inutilement 
au gouvernement. Et la preuve, c’est 
que la moitié de eus jeunes gens ont à 
peine, à la fin de leurs cours, assez de 
connaissances pratiques pour avoir un 
diplôme d’école élémentaire.

Eton veut laisser croire au Public 
quo les jeunes gens font de grands pro­
grès, en si peu de temps, et avec si peu 
(ie connaissances acquises, dans dc3 
sciences que des jeunes gens, à la fin de 
leurs cours d’études classiques, ont tant 
de peine à saisir et à approfondir sur­
tout ! !

On a pu remarquer encore, qu’on pré­
tend, en effet, faire apprendre ces scien­
ces, car on se procure tout ce qu’il faut 
pour cela. On veut dc3 musées de toute 
façon ! On a déjà des collections d’oi­
seaux, de quadrupèdes, de minéraux, de 
coquilles, écc ; on en veut de bois, de 
plantes, de poissons, &c... .Mais je n’en 
ai jamais tant vu au Séminaire de Qué­
bec ! Il n’y a que l’Université qui peut 
se flatter d’avoir tout cela ! ! Et encore..

Do plus, on a une assez grande biblio­
thèque, je suppose, car M. le Principal 
a'occupedc compléter les mathématiques, 
la mécanique, la chimie et la physique. 
Quand il no manque plus que cola dans 
une bibliothèque d’école, ça suppose 
qu’on a bien des volumes déjà. Imagi­
nez, à présent, l’utilité que des Institu­
teurs d’écolcs élémentaires, ou même 
modèles, vont retirer do tout cela !

On a aussi un cabinet de Physique ! 
On y a même ajouté quelques instru­
ments dans l’année ; ceux, par exemple, 
qui servent à expliquer Vapplication de 
VElectricité à la biologie, &c ! J’imagine 
qu’on se propose, par ces études sérieu­
se?, do travailler à rendre la vie à tous 
les instituteurs diplômés de l’Ecole J. 
Cartier, qui mourront ! !..

On se propose, enfin, de faire de ccs 
élèves des soldats habiles et dca fermiers 
modèles. Mourrez clone après cela ! 
Mais c’est difficile do mourrir avec toutes 
les précautions hygiéniques qu’on prend

cours d’études que je prends la peine du 
copier dans le rapport même.

Voici ce qu’on apprend, ou du moins 
ce qu’on su propose d’enseigner à l’Ecole 
normale-Laval, dans 2 ou J ans que 
dure le cour*.

Arithmétique, calcul de mémoire, te­
nue dus livres, algèbre, géométrie, tri-

Thérèse 6u leva et se mêla aux grou­
pes qui attendaient ; les premiers voya­
geurs défilèrent, lents et éparpillés 
d'abord comme l’eau qui commence à 
couler goutte à goutte, puis ont vit passer 
les bonnes gens, les bonnes femmes, 
avec leurs bosaccs et leurs paniers ; des 
soldats, le sac sur le dos ; des sœurs de 
charité, en cornette blanche et le para­
pluie sous le bras ; enfin, on distingua 
un homme de haute taille qui dominait 
de latôtoscB compagnons de route, otThé­
rèse et scs enfants no virent plus que lui. 
L’absence était finie le mari embrassait ses 
enfante et sa femme, et si Thérèse, tout ce 
jour-là, eut les paupières humides, si, au 
milieu d’un vif entretien, elle s’arrêtait 
soudain, 6i son sourire même était mouillé 
comme le Gont les belles matinées d’au­
tomne, c’est quo les fortes émotions de l’à

siononiie, attendaient à la garo de Lyon me sont toujours plus voisines de la tri6- 
lc train do Marseille. Gaston et Valentin, tes*
no pouvant tenir en place, erraient dans 
cette 8allo d’attente qu’on appelle juste­
ment au palais la salle des Ras-Perdus ; 
Thérèse était assise, sa petite Claire 
debout près d’elle, et ses deux grandes 
filles assises à scs côtés ; elle ne parlait 
pas, elle souriait parfois à Agnès qui 
avait les yeux rivés sur elle ; il semblait 
que son âme se fut placée et eût passé 
dans l’organe de ronïo : chaque coup de 
sifllct la faisait tressaillir, un coup de clo- 
cho amenait sur cos jones une rougeur 
pourpre qui la rajeunissait de vingt ans ; 
elle ne vivait plus, elle attendait la vie, et 
jamais peut-être clic n’avait senti com­
bien l’absence avait été longue, combien 
dure la séparation : le vol du temps, 
dans eos dernières minutes, avait des 
ailes de plomb, et elle s’associait à Pim- 
patience d’Hélène qui répétait on regar­
dant la grosso horloge : “ Elle ne mar­
che pas ! Jo t’assure, maman, qu’ello est 
arrêtée !”

Le timbre, en sonnant cinq heures, 
donna un démenti à l’impatiente j ou ne 
fille, qui no g’en fâcha point; un long 
coup do sifflet retentit, et un employé 
connu la cloche d’avertissoment.

Lob voilà ! les voilà ! lo train entre 
eu gare !

lentin, Gaston ot Claire, des boites de 
fruits et de nougats ; et enfin, les deux 
filles aiüéc*6, des châles d’un tissu arabe, 
blanc rayé do vert et tramé d’un fil d’or. 
Puis, Juvénal, attirant vers lu 
lui dit :

roulé, roulant, so baigner matin et soir !
contentent 
uer ; mais 

Cartier,
non plus...

Voilà l'école J. Cartier telle que nous
la fait connaître 6on Principal. Voilà
scs labeurs, et scs succès en 1SG7-8. 12

0

diplômés, dont G pour écolo élémentaire, 
qui n’ont coûté que $10,940 au gouver­
ne mont !

Le gouvernement ouvrira-t-il enfin les 
yeux ( Reconnaîtra-t-il que son argent 
ne lui rapporte pas un gro3 intérêt ?
Avoucra-t-il que l’école J. Cartier, en 
particulier, est fourvoyé et qu’elle ne 
s’occupe prosque plus du but qu’elle 
devait se proposer d’atteindro (

Jo l'ignore, mais jo crois que le publie 
est assez, renseigné à présent pour faire 
seul ses réflexions.

II
Le rapport de l’école McGill n’est pas 

signé ; c’est dommage car celui qui l'a 
fait mériterait une bonne note pour sa 
franchise et ses suggestions.

Dans cette école il y a eu 47 diplômés 
en GS, dont les trois-quarts pour écolo 
élémentaire ; ce qui n'est pas extraordi­
naire. Il y a eu en tout G élèves-institu­
teurs, et ils ont été diplômés pour école 
élémentaire. L’auteur do cc rapportée 
signale par son amour pour les écoles 
normales et son dévouement à leurs élè­
ves. Il veut ni plus ni moins qu’on force 
les élèves à aller se faire diplôinor aux 
écoles normales. En restreignant les 
certificats des autres bureaux à une durée 
do 3 ans, on avait cru faire venir des 
élèves aux écoles normale?, mais ça ne 
vient pas plus. Pour y mieux parvenir 
il suggère de donner un titre particulier 
aux instituteurs diplômés, aux écoles 
normales, et do les faire payor plus cher, 
pareequ’ils constituent nu grade plus 
élevé dans la profession ! Ça le mérite 
d’etre faux ça au moins, si ça n’a pas 
celui d'etre toujours vrai.

Mais ce qui bat tout lo reste, c’est
que le rapport propose au gouvernement I mules, peuvent à peine obtenir un diplô­
me donner de l’argent aux professeurs de me d’école élémentaire ! Ce cours d’étu- 
l’école normale pour les aider à se pro- des, qui au reste est commun aux Ecoles 
mener pendant lc3 vacances. Il pense normales, est-il simplement une farce, ou 
que ça ferait mieux connaître l’école et un acte d’ostentation, ou une réalité ! 
luUttirerait des élèves. Pendant 9 ou dix ans que dure un

x)n’vdit que si les écoles normales ne cours complot dans nos -meilleurs oollé- 
sont pas encombrées d’élèves, ce n’est ges, on entend à peine parler des trois 
pus faute de prendre les moyens do les quarts de ces choses, ot voilà que dans 
y amener. I une Ecolo ordinaire, composée d'élèvws

HI j no sachant, pour la plupart, que peu de
chose quand ils arrivent, ou prétend en-

• _ _ . .i   iiii . • % ,

idles que dévouée, j’oee espérer que 
l’Ecole normale-Laval restera digne de
6.°.n fEstoire.“.......... R’cst-co pus que ça
lait image !... Et si l’iiistoire ancienne 
de cette Ecole est aussi importante que
£«» ........ . » -fr >?"-■, don”™

• ° N 0118 a6âl,re (iUü.Sîl vaiU Ia peiqe J ^re I toutes ces belles choses qui finissent on 
lu, on pourra en juger par le detail du tic en mie, en gie, de l’hébreu, de l’ita-

I i i\n <1 a IL 11 _______ 1 * V • .

les instituteurs qui sortent do là doivent 
être savants, comparés à ceux qui 
nent d’ailleurs ! ! Alloue, 
dira un père tout émervei 

li

. ViOIl-
mon garçon,

r lié d’entendre
égrener le nom de ees sciences, comme

tu
no

mie, histoire naturelle, anglais et fran­
çais, grammaire française, analyse gram­
maticale française, dictées orthographi, 
ques françaises, versification Iran ça i de­
composition française, analyse gramma, 
ticale, analyse grammaticale tuiglaisc- 
dictôes orthographiques anglaises, verai, 
lication anglaise, composition anglaise, 
grammaire latine, versification latine, 
composition latine, grammaire grecquc- 
compodilion grecque, grammaire hébraï­
que, l’italion, l’allemand, géographie, 
histoire sainte, histoire ancienne, histoire 
d’Angleterre, histoire de France, histoire 
du Canada, histoire dos Etats-Unis, his­
toire générale, Belles-lettres, Rhétorique, 
Déclamation, Pliilosophie intellectuelle 
et morale, Théologie, Eléments de ju­
risprudence, Eléments du droit constitu­
tionnel, agriculture théorique, agricul­
ture pratique, horticulture, cours com­
mercial spécial, dessin linéaire, architec­
ture, couture, broderie, dessin, peinture, 
musique instrumentale, musique, gym­
nastique, natation, équitation, eecrimu,
danse, etc, etc, plus etc............ht si on
no me croit pas, car c’est guères croya­
ble, qu’on aillo voir lo rapport do G7 GS 
pages 211-12.13.

Que dire maintenant d’un semblable 
cours d'otudc3 tracé pour instruire des 
Instituteurs at des institutrices dont, près 
de la moitié dans l’Ecole Laval, et plus 
de la moitié dans les trois Ecoles nor-

cusas, d'éloges et do rcmerciuients dans parler de toutes cc6 choses extraordiuai- 
lesqucls jo n ai rien a voir. I reset si nombreuses, par les élève?, s'ox-

(Je rapport de M. le Principal Chan- tnsic on ne peut plus. Sans doute qu’il.. ... • , peut plue. Dans cioutc qu
connut su termine ainsi : I eo dit : Voyez donc ce que c’est que eus

“ &ou8 votre haute et sage autorité, écoles normales ! Comme nos collèges 
avec le concours de professeurs aussi ha- font petites mines auprès d’elles ! Comme

Elle se suspendit au bras do non père, et 
ils sortirent ensemble on causant, en 
faisant des remarques sur l’animation 
naissante do la ville, sur la poésie que lo

lien, do l’allemand, et do tout cc que
sais en un mot !---- Mais, Père, jo
sais pas toutes ces choses-là—Comment, 
parbleu, tu viens de l’école normale, et
tu no sais pas cela !.... J’ai appris des
choses très-ordinaires, et, de plus, quel­
ques mots de plusieurs sciences ; maie, 
croyez-vous quo je connaisse toutes ccs 
choses en détails ?—Et les autres 
Mais les autres sont comme moi. Tiens 
tiens, vois donc ! jo croyais, moi, que 
vous appreniez toutes ccs choses extraor­
dinaire* à ces écolcs-là ! !

Voilà l’histoire do plusieurs, je pense, 
et ça ne peut pas être autrement.

Pourquoi donc, encore une fois, ces 
gro?6cs bibliothèques, ccs inueées, ces 
cabinets de Physique, quand il s’agit 
do former des instituteurs et ces ^institu­
trices pour donner une instruction popu­

Pourquoi 15 professeurs à l’Ecole- 
Laval en particulier, dont 5 laïques coû­
tent au-delà de .$5000, pour enseigner 
une centaine d’élèves !

Pourquoi ces cours de gymnastique 
d’escrime, de natation, d’équitation ! etc, 
etc. Sans doute, toutes des choses peu­
vent être utiles ; mais est-ce bien au gou- 
vernementà payer, pour enseigner .'.ccs 
choses au premier venu ! !

Pourquoi ces cours de JDansc,surtout, 
donnés aux instituteurs et aux institu­
trices ! A-t-on envie du faire enseigner 
cela aux enfants de nos campagnes ! ! 
Est-ce convenable qu’on imprime offi­
ciellement que, dans une écolo dirigée 
par un Prêtre, on donne des cours de 
danse ! Il me semble qu’il y en a assez 
d’autres qui s’en mêlent, sans que des 
membres du clergé se donnent eu trou­
ble ! a ‘

îs est il pas vrai du dire quo l’école 
normale-Laval, e=t ponrvoyèe elle aussi, 
et qu’elle a perdu à pou près son but do 
vue ! Du train qu’elle y va, on dirait 
qu’elle se confond avec l'Universitû- 
Làval.

En lisant lo programme des Etudes 
des Ecoles-Normales, jo me disais : Il 
n’y a qu'un moyen d’expliquer la con­
duite du gouvernement. Il faut qu’il 
ait l’intention do fonder de grandes ins­
titutions, disons dos Universités, où il 
fournira des liommos à sou goût, sans 
avoir besoin do recourir à nos collèges. 
Les conséquences sc devinent... .à part 

la conduite du gouvernement est 
plicable. Et do fait, qui pourra 

oirc quo le gouvernement n’a 
que déformer des Instituteurs 

et des Institutrices pour le peuple, en 
tondant des Ecoles .Normales, quand on 
lo voit s’occuper à monter ccs Institu­
tions comme dos grauda Collèges. Biblio­
thèque pour les professeurs, bibliothèque 
pour Jus élèves, musées de toutes eorte, 
cabinet de Physique, rien n’y manque,

— Eh bien ! moi, j’ai soif de silence 
ot de repos, et jo voudrais bien planter 
mes choux.”

Uno petito discussion riante s’engagea

—Et voilà un souvenir par
ma plus fidèle correspondante, t _ . A . \ * • ___  ____ ___ __
votre mère, bien entendu. h®8> même sur les charrettes qui appor- tre do la ville. En suivant les beaux

Il lui attacha au bras un bracelet del tent lo lait et le beurre, et comme un par* trottoirs, bordés d’élégants
corail d’une forme originale et d’uu hun de pâturage mémo 6ur les ouvriers Hélène jetait sur les étalages des regards 
trarail délicat. Agnès rougit, embrassa fll” s’en vont, lu Iront liant et l’air cou- que les beautés agrestes n’avnient pas eu
son père et regarda Hélène, tent, à 1 atelier ou sc gagne le pain. le pouvoir d’attirer :

Hélène, placée deyant une grando) “ Lo soir est moins joyeux, dit Juvé-1 “ Oh ! papa, dit-elle tout à coup
"lace, essayait lo nouveau châle. Gaston na^. Jcs hours sont flétries,^ les fruits regardez donc cc3 boucles d’oreilles ! lié 
faisait à ses petits cousins les honneurs | souillés, et bêtes et gens traînent l’aile | sont-elles pas en tout semblables au b ra­

se que do la joie, et qu’on ne peut pas 
ètro heureux sans qu’une ombre venue 
du passé ou de l’avenir n’obscurcisse le 
moment présent et radieux.

La famille 6c rendit dans le nouvel 
appartement loué par les soins de Thérè­
se ; â l’issuo do3 classes (il y avait com­
position ce jour-là), Ica deux écoliers 
vinrent à leur tour embrasser leur père ; 
ce fut un renouveau de joie ; an dîner, 
lout le monde fut gai, avec les nuances 
do son caractère ; les garçons riaient et 
plaisantaient ; Gaston questionnait son 
onclo sur l’Afrique, et criait parfois com­
me un jeune aiglon ; la petito Claire 
souriait toute contente ; Hélène était un 
peu distraite ; Agnès, son père et sa 
mère, qui occupaient lo centro du la la­
bié semblaient jouir d’un bonheur pro­
fond, qu’un mot ou un regard suffisaient 
à révéler. Au déport, Juvénal sc lova 
et il revint, les bras chargés des'présents 
du retour, des présents qui rappelaient 
à Gaston sa terre d’Afrique. Lo bon 
commandant n’avait pu frotter la lampe 
d’Àlndin ; aussi, ses dons étaient-ils sim­
ples et do peu do valeur, et pourtant quoi 
plaisir ils causèrent ! Tliérèso reçut avec 
un sourire d’amour son joli chapelet 
d’atnbro ot uno corbeille en bois d’aloès; 
les fils aînés, des armes curieuses ; Va-

de ses fruits.: I ct traînent lo pied : jo n’aimo pas beau- colet d’Agnès? quelles sont jolies !”
—Voyez-vous ccs belles grenades ? couP 80^r> surtout dans les villes. Juvénal regarda complaisamment lu

elles poussent en Afrique comme les —! papa! ct I03 soirées, ct les bijou sur lequel sa fille attachait des 
pommes ou Franco, ot c’cst bon ! Et ccs hais ! . . , yeux brillants do convoitise, ct le tendre
dattes ! les Arabes ne mangent pas autre —l ea hais ! les soirées ? qu’est-ce que cœur paternel s’émut. Déjà, la veille, 
chose. Et ccs jujubes ! avec cela, on fait tu mc racontes-là ! Est-cc que nous il avait regretté d’avoir fait un partage
la pâte que ma........................................ 1 ............. ......... ----------î /“ 1............................ n
j’ai eu mal 
oranges, c’cst
épiciers ! Et ccs grosses figues. . . mon | “y P,lfu ül! \l muu “cures, pour aucr j dos Doucies d'oreilles ; puis, d’un ton 
cher papa les aimait bien !

Il se tut à ccs mots : le souvenir uciovl> Wlt viuv;i'u,u ntuuniunus qui, ih i •• rentrons et voj 
son pôro, la vuo do ccs fruits d’uno terre! plupart du temps, no valent pas la nui- Hélène rougit du plaisir : !<• marché 
étrangère, qui, pour lui était une patrie, Q1113 110118 Mt ta mère. ” fut aussitôt débattu ot conclu, et le mar-
avaitremué son petit cœur ; Agnès e’en Hélène se tut par respect, plus que chaml lui remit entre les mains la petite 
aperçut ot le fit asseoir auprès .d’elle ; Par Gonvietiou. Ils gagnèrent la cam-1 beite qui renfermait le trésor : 
tous les enfants so réunirent autour de I pagne : Juvénal revoyait avoc délices u Oh ! mon bon père ! merci ! ” s’é-

jnjnbes ! avec cela, on fait 111 mc racontes-ia î i^st-cc que nous il avait regrette d’avoir fait un partage 
ia tante me donnait quand sommes fatigués de nos petites soirées inégal outre les deux sœurs, quelque tïi« 
à la poitrine. . . Et ccs cn famille ? Va, petite, s’il est au monde le privilège du droit d’nincssc. 11 calcula 
autre chose que celles de6 uno corvée, c’cst bien celle de s’habiller rapidement scs ressources et la valeur

. . . mon de pied en cap, à neuf heures, pour aller des boucles d’oreilles ; puis, d’un 
faire lo whist qu’on ferait très-bien chez joyeux, il dit : 

srenir dc|®oi, ou entendre des ritournelles qui, la u Entrons et voyons ! ”

voix n’avait pas un timbre bien net.
Son père s’en aperçut (l’oreille des pè­

res est ires délicate) : il ne voulut ni 
questionner ni gronder, et répondit seu­
lement d'un ton un pou froid :

u J ignorais, Hélène, quo tu aimasses 
tous les bijoux.”

Elle baissa la teto et ne parla plus ; 
au retour à la maison, clic montra d’un 
*ir honteux les boucles d’oreilles à sa 
mère et à sa sœur. Agnès parut très 
contente ; madame Chatillon sourit fai­
blement et ne dit rien, et lo petit inci­
dent ?e perdit dans lo train ordinaire do 
la journée.

Le soir, Juvénal ct Thérèse sc trou­
vaient seuls ; il posa tout à coup son 
Bossuet dont il lisait toujours quelques 
pages avant de terminer la journée.

“ Ma chère amie, il m’a semblé que tu 
n’approuvais pas le petit présent quo j’ai 
fait ce matin à Hélèuo i Tu sais quô je 
commit ta figure ct que tu no peux rien 
me cacher.
’“Et n’en ai pas envie! répondit 

Tliérèso on riant. J’approuvais ton pré­
sent, cher ami, comme une marque de ta 
bonté envers mes enfants, mais notre 
pauvre Hélène a de tels projets de toi­
lette et des idées si frivoles dans la tète, 
que je voudrais bien que rien no vint les
encourager.

leur père, et les questions, les réponses, c®8 paysages familiers à ses yeux, les cria-t-elle, 
les récits firent paraître bien courte cet- coteaux couverts de vignes, le fleuve et ]1 lui surra 
te première soirée du retour. Lo lcnde- iav^ülü s’embrassant dans une doublol rut in cette net i

ctla main avec amitié
première soirée du retour. Lo lcnde-1 n.v,WÜ B umurassani cians une doublo I rulin cette petite main sur son bras : 

main, d’assez bonno heure, Juvénal, le-1 étreinte* lo chêne, le châtaignier, arbres “ Non enfant, lui dit-ii, tout en mai 
vé et habillé, comme 6i la diano eut I gaulois par excellence, et s’éloyaut chant, jo voudrais, comme tous les pères,
sonné, frappa â la porto do la chambre au d?83118 cf°s P brines et des collines, pouvoir contenter lus désirs de mes un­
do scs filles, et dit : Mes cimes nuageuses de3 Alpes, dressées fants, mais ta SîljB ue ccjft u>cst pas

“ Qui veut me suivre ? j’ai envie d’al- commo des escaliers de géants vers Ica toujours possible, ot j'ajoute que cela no 
1er faire une petite promenade ct de jouir , , , „ . serait pas toujours bon. Guide ces
d'une bolle matinée de France. I.. . ^ ^ l”110 beau quo i Atlas, disait- boucles (Pécaillca on souvenir. . . ”

donc le I II s’interrompit soudain avec uncccr-
............... taine surprise : il venait de voir au bras

épéter lc3 leçons de Gaston. 1 Plus jo vis l’étranger, plus j’aimai ma patrie ? I d’IIélcno le bracelet quo la veille il
Bien! bien ! dis à ta sœur dose Rien iriest plus vrai : quello délicieuse avait donné à Agnès. Ifillo suivit le

dépêcher.” matinée! Tu devais bien te plaire â I regard do son père ct rougit jusqu’au
Il attendit quelques minutes et Ilclè- Trévoux, Hélène, dans un si beau pays? front, 

ne vint lo trouver, toute pimpante et —Mais, papa, j’aimo autant Lyon; “ Ma sœur, dit-elle, m’a prêté ce bra-
lâlo africain ot l’animation, lo bruit, lo mouvement mo cc,ct- ”

cl une bolle matinee de France. ^ P,U0 üoau que i Atlas,
— Ce sera Hélène, papa, répondit 11 do t(?mP8 en tempe. Que! est 

Agnès ; je dois habiller Claire et faire bravo homme qui a dit : 
répéter lc3 leçons de Gaston. Plus jo vis l’étranger, plus j’aimai ma

toute gentille, avec son ch; 
son chapeau do paille aux rubans verte. I plaisent. Elle rougissait eu parlant ainsi, ot sa

—Tu m’avais déjà parlé de cela, mais 
je pensais que cc n’était là qu’un pur 
enfantillage de petite fille.

— Plût à Dieu ! c'est plus sérieux 
qu’une lubie de petite fille. Ello ne 
revu (pic toilette, volontiers elle no par­
lerait quo toilette ; 6i je n’y mettais bon 
ordre, elle passerait sa vio à sc coifVor, 
à arranger sus robes à la mode nou­
velle, à tirer parti du moindre chiffon., 
elle me donne beaucoup de souci... 
quel avenir, Bon Dieu ! si cette enfant est 
mécontente do sa situation, si cllo désire 
cc que nous ne pouvons lui donner, si elle 
envie ce que d’nntrespossèdent î

(A continuer.)



*

LE COURRIER DU CANADA.
sans compter bien d’autres choses qui ne 
se trouvent pas dans nos. Collèges. En 
faut-il tant pour enseigner ce qu’il sera 
utile au peuple d’apprendre! Si d’un 
autre côte, le gouvernement est vraiment 
désireux de dépenser de l’arçent pour 
donnerîune brillante éducation à certaines 
personnes privilégiées^ pourquoi no lon- 
dc-t-il pas des Bourses dans nos colleges 
ou dans nos couvents ! n’atteindra-t-il 
pas son but également bion ? Sans 
doute, et il aurait do plus le grand avan­
tage de ne pus s’ingérer d’une manière 
indue dans renseignement ; mais on 
comprend que cet avantage n’en est pas 
un à sss’ÿonx,puisqu’il a à cœur la liante 
main dans la direction do l’instruction 
publique. Loin de là, AT. le ministre do 
rlnstructioi publique regrette paraît-:!

tcurs volontaires et une toile suite de 
travaux sérieux.

Aujourd’hui,nos correspondants et nos 
bienveillants collaborateurs prennent 
tout l’espace dont nous pouvons disposer. 
Nos lecteurs pourront s’assurer qu’ils ne 
perdent rien à cet empiètement et comme 
nous sommes bien sur d’y gagner quel­
que chose, tous les intéressés seront 
satisfaits.

Une obole pour le aoutlen «1e I99 
guerre suinte.

Le jour de Noel.
Le Pape, successeur de SL Pierre, a convoque

____________ 4 A w . , un Concile œcuménique; à cette nouvelle 41 les
quo certaines maisons do haute éduca-j na^ons ont frémi”, le monde s’est ému et les 
tion ne soient pas BOUS son contrôle. Si |lomîncs se sont agités dans tons les sens: la 
ce n’était que cela, il aurait pout-ctru la 
pensée de dire : “ L’instruction publi­
que, c’est moi ! ”

M. le Ministre de l’Instruction Publi­
que a beaucoup voyagé et il tient trop,
disent beaucoup de gens, a imiter les ,
v eux pays. Qu’il implante ici ce qu il ’
va trouvé de bon, à la bonne hemv. -le nouveau ot com.no un sc< ennenu du bien, 
Mais était-ccbien la peine d’aller en mls en frais <1 empêcher le Concile d aro.r heu,
Frauce, etc., pour en rapporter un sys­
tème d’éducation flétri par l’Eglise, mé­
prisé par lô clergé français qui l’a tant 
combattu, et rejeté même par les bons 
catholiques ! Il semble que ce monsieur 
pouvait, avec les éléments déjà existants, 
aatUtaire ses nobles aspirations et réali­
ser son ardent désir de répandre l’Ins­
truction parmi ses compatriotes.

En voyant donc agir le gouvernement 
comme il le fait, on peut raisonnablement 
croire qu’il a l’intention de fonder des 
maisons de haute éducation indépendan- «* Mais que penseront les gouvernements, que 
tes de l’Eglise. Pendant quelque temps diront les schismatiques et les hérétiques? O

chose n toujours eu lieu de cette manière.
Hors de V Eglise : les uns, égarés mais non 

pervers, ont dit:—44 Voilà un grand spectacle et 
1 sc produit là une grande chose, une chose digne 
des respects de tous ceux chez qui le respect reste

cm pi
ou bien de l'on Ira ver dans sa marche : /remue­
nt nt tjentes et meditati su/U inania !

Dans V Eglise ; les uns ont dit:—“O Esprit 
Saint qui allez parler par la bouche du Chef do 
l’Eglise uni aux Evêques, nous vous prions qu'il 
vous plaise de définir le principe de l’infaillibilité 
de celui qui n été fait par la Sauveur du monde 
la pierre fondamentale, à qui les clés ont été 
données, do Celui dont la foi ne peut défaillir, 
parcoquo le Christ a prié pour lui et qu’il a mis­
sion do paître les brebis comme les agneaux ” ; 
les autres se sont troublés et se sont écries :—

encore, on laissera probablement à la 
tète de ces maisons quelques membres 
du clergé, mais à l’heure venue, on sau­
ra bien s’affranchir de tout ce qu’il y 
aura de gênant. C’eat alois qu’on aura
fini de copier la France !-----Mais misai
gare à la récolte ! On ne récolte pas de 
blé en semant de l’ivraie.

Un désir connu aux deux dernières 
écoles c’est d’avoir des bâtisses plus spa­
cieuses. Nul doute que M. le ministre 
prendra ce dosir en sa sérieuse considé­
ration, car il a déjà exprimé le vœu que 
la chose se fasse aussitôt que les Finan­
ces le permettront. Si on s’en tient à 
cette condition, on peut espérer que ces 
bâtisses ne sont pas près d’être faites, car 
il y a beaucoup d’autres améliorations 
plus pressantes, qui attendent l’aide du 
gouvernement. Quel intérêt d’ailleurs 
le gouvernement peut-il avoir à dépen­
ser des sommes considérables pour bâtir 
des écoles spacieuses et les fournir de tout 
ce qu’on peut désirer, puisqu’il finira 
bientôt, j’espère, par n’avoir plus de con­
trôle sur les institutions.

An reste, je désire qu’on comprenne 
bien que, ei je m’attaque aux écoles nor­
males, je désire laisser de côté les per­
sonnes qui forment le Personnel de ces 
maisons. J’en veux an système d" édu­
cation^ au principe^ et non aux person­
nes, que j’aime à croire très respectables 
et très capables, et auxquelles, comme 
compensation, je souhaite toute sorte de 
bonheur pour leurs Etrenncs !

Je termine là, pour aujourd’hui, mes 
réflexions sur les écoles normales. Je. 
suis bien certain que plusieurs ne pense­
ront pas comme moi ; libre à chacun de 
penBer comme il voudra, mais pour 
changer d’opinion, j’attendrai des raismib 
pins lortes que celles que j’ai données.que j

J. S. Martel, Etre.
(A continuer.)
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M. Louis Veuillot, dans un article qu’il 
publiait au lendemain de lu censure si 
aévêrc de Mgr. Dupanloup, s’excusait 
de ne pouvoir répondro privôment à tou­
tes les lettres d’encouragement qu’il avait 
reçue*. Après avoir adressé, en termes 
affectueux, un reinerciment général aux 
nombreux ami* qui lui avaient, dans 
cette circonstance, marqué leurs sympa­
thies. M: Veuillot ajoutait :

u Nous avons cette fortune, nous ose­
rions dire cette gloire, que nous nous 
adreasons aux esprits les plus capables 
do juger on fait et en droit tout ce qu’ils 
liftent. Tout le monde le voit et nul ne 
le peut nier. Depuis enriron deux 
mois, la rédaction de 1’ Univers est pres­
que entièrement faite par 6cs abonnés. 
Or, nous croyons que pou do journaux 
pourraient offrit* â l’attention publique 
un semblable personnel de rédacteurs 
volontaires et une telle suite de travaux 
sérieux.” .

Nous ne voudrions pas nous permettre 
d’établir, au point de vue du mérite et do 
l’importance, une comparaison entre 
notre feuille et l’Univers \ ma»s nous ne 
croyons pas qu’il y ait mal â faire la 
remarque que nous sommes depuis quoi-

Esprit, nous jugeons qu'il n'est pas opportun de 
nous parler de ccttt choso-là ! ”

Et les derniers mentionnés comme étant dans 
l'Eglise ont ramassé les éloges et subi les embras- 
scuiccts des derniers mentionnés comme étant 
hors de l’Eglise.

Parmi l’innombrable multitude qui prie pour 
cette exaltation de l’infaillibilité du Vicaire de 
Jésus-Christ, en matière de foi, on a surtout 
entendu la voix de ces grands docteurs qui s’ap­
pellent l’Archevêque de Malines, f Archevéquo 
de Westminster, l’Evêque de Poitiers, l’Evêque 
de Xi mes, l’Evêque de Rhodez, l’Evêque de Ver­
sailles et un nombre considérable d’autres pré­
lats ; à leur exemple, encouragés par tux, on a 
vu les grands écrivains catholiques qui se nom­
ment M. Veuillot, M. Ward, l’abbé Bouix et 
nombre d’autres exprimer les mêmes vœux et les 
mêmes espérances.

Parmi le petit nombre de catholiques qui ont 
formulé des craintes ou fait des objections à 
l’égard do cette définition, on a compté des acadé­
miciens, des hommes politiques, seulement deux 
Evêques, l’un docteur en Sorbonne et l’autre occu­
pant le siège d’Orléans. . . . quelques religieux» 
entre autres un moine, prédicateur vanté dans les 
gazettes, aujourd’hui tombé dans l’apostasio, et 
un petit nombre do laïques.

Voilà un tableau incomplet, sans doute, mais 
parfaitement fidèle des camps qui se sont formés ! 
Un simple coup d’œil jeté sur co tableau doit 
suffire à tout catholique sincère et éclairé pour 
fixer son choix. En effet, sous le rapport du 
respect dû au Pape et au Concile, sous le rapport 
de la sage réserve qu’on doit avoir quand l’Esprit 
Saint va sc manifester, la différence entre la posi­
tion prise par l’école catholique et les opinions 
exprimées par l’école libérale est énorme, défi® 
tout moyen de mensuration.

La première formule undésir^un vœu, profère 
une prière (ce qui est toujours permis), pour la 
définition d’un dogme que nul catholique, tncore 
digne de ce nom, n’a osé nier catégoriquement : 
la seconde fait acte d’opposition, lance un protêt. 
Il peut arriver de deux choses l’unu : le Concile 
uni un Pape définira ïo dogme de l’infaillibilité du 
chef de l’Eglise, ou le Concile n’en dira rien, 
laissant subsister cette doctrine dans le troior des 
vérités transmises, mai* non formellement défi­
nies.

Dans le premier cas, qu’arrive-t-il pour ceux 
qui sont opposés à la définition ? Il arrive qu’ils 
ont commis une erreur du tout au tout ; qu’ils 
ont posé leurs esprits et leurs cœurs à l’encontre 
des traditions et des dogmes de l’Eglise, à ren­
contre des inspirations de f Esprit-Saint.

Dans le second cas qu’arrivc-t-il pour l’Ecole 
catholique?—Tout simplement que scs vœux ne 
sont pas encore exaucés et qu’elle aura à conti­
nuer de prier ; absolument comme il ost arrivé 
aux uges qui ont précédé le nôtre, par rapport 
au dogme de l’immaculée Conception.

Quel est l’esprit assez épais, le cœur assez des­
séché pour ne pas saisir, peur ne pas sentir cotte 
dilfércncc immense, f abîme qui sépare ces doux 
situations ?

Oh! je le dis avec une joie sans bornes, le 
Canada catholique a compris cela, et c’est à peine 
si quelques sens discordants, quelques voix criar­
des, ont été entendus dans le concert qui s’est 
élevé pour répudier les doctrines d’un gallica­
nisme qui expire et d’un libéralisme qui veut do­
miner.

Cependant, quelques demeurants de l’école 
libérale ne se résignent pas de bonne grâce : ne 
pouvant approuver Monseigneur Dupanloup et 
ses adhérents, ils essaient do prendre uno revan 
che, de su dédommager un peu, *on reproduisant 
les attaques dont M. Veuillot, un des plus illus­
tres champions de l’Ecole Catholique, est l’objet 
heureux et honoré. Au milieu îles grands dé 
fenseurs de l’Eglise, cet homme est grand ; il est 
do justice et d’impertance do le soutenir partout. 
Ceux qui font ici écho contre la rédaction en 
chef de l’Univers sont de deux espèces, l’espèce 
des larmoyants et l’espèce des effrontés.

Les larmoyants st désolent du scandale qui arrive 
à cause de ces discussions ; mail ils le font 
à l’cxemplo ne ces singuliers défenseurs de 
l’ordre qui répudient les émeutiers ayant abattu 
les réverbères et saccagé les maisons et, du môme

avoir eu recours à une

que temps précisément dans la position
accusée par 1 Univers : le nombre des I coup, blâment la police d 
collaborateurs et correspondants de notre J répression nécessaire. Pour eux, tous coux qui 
feuille va toujours s’augmentant et none 00t Pftrlé sont coupables, ceux qui ont bien 
pouvons dire, empruntant â V Univers ParIÔ> co,nme ccu* qui ont mal parlé, évêques, 
ses expressions, quo pou de journaux en- Lprr6!res.ct'ar<3“cs' !op,us c0,,pa,jI° <Ic 10,18 6tant 
nadiens peuvent offrir:\] attention puüli-1 Quandyai nommé Mgr. 1)upttnIoup #t Ic ci. 
que un semblable personnel de reduc- devant Porc Hyacinthe, j’ai seulement dit qu’ils

sont de la même Ecole ; Car il est bien clair 
qu’aujourd’hui on no doit pas confondre la posi­
tion de l’un avec colle de l’autre ; mais la chuto 
du malheureux carme, qui a tant surpris ses 
amis et qui n’a pas du tout surpris les catholiques 
de l’Ecole Romaine, est un avertissement et dans 
le sens vrai et absolu du mot.

Pour ce qui est de Vopportunité de discuter les 
dernières productions de l’Evêque d’Orléans, i) 
ne peut exister là-dessus aucun doute, encore 
moins un scrupule ; ces écrits violents, acerbes, 
erronés, sont malheureusement les actes d’un 
Evêque, mais ils ne sont heureusement pas des 
actes épiscopaux ; et le fertile écrivain qui les a 
produits met trop d’ultrn-précauticuses distinc­
tions entra les divers actes émanés des Souverains 
Pontifes, pour qu’il soit admis à excipcr des 
distinctions qu’il y a à fair®, dans le cas présent. 
Ainsi quand on combat les deux manifestes dont 
il est question, ce u’est pas la personne qu'on a 
en vue, mais les idées ; ce n’est pas à l^Evêquc 
qu’on s’adresse, bien qu’il convienne de lui don­
ner son titre, niais à l’écrivain gallican-liberal.

Afin qu’on no sc méprenno pas sur ma pensée 
à l’égard de l’illustre Evêque d’Orléans et qu’on 
n’aille pas remettre à son adresse des choses diri­
gées seulement contre l’Ecole à laquelle il appar­
tient, je dirai de suite avec tout le monde,—car je 
n’entends pas ici m’étayer de ina scute opinion,— 
que je reconnais dans Mgr. Dupanloup, tel qu’il 
a été jusqu’à ce jour, comme Evêque, un digne et 
valeureux prélat, plein d’élan, d« zèle et de chari­
té : comme écrivain, il semble généralement 
considéré comme surabondant, trop fleuri et peu 
profond : on sait que, académicien et homme du 
monde, il aimo l’éclat et la mise en scène.

Etant parlemcntariste renforcé, il n’a pas 
échappé au malheur d’être partisan et person­
nel : retenu par sa foi et son obéissance ù l’Eglise 
il n’est jamais sans doute allé jusqu’à l’hétéro­
doxie, mais toutes les idées risquées, toutes les 
théories scabreuses do son Ecole, il les a plus ou 
moins nvocassécs : situation pour un ecclésiasti­
que que M. Guizot caractérisait si finement dans 
le P. Lacordaire, du la même école, par les mots 
“ Iss points d'arrêts.11 On trouve plus que jamais 
cet osprit dominant dans les derniers et retentis­
sants écrits du célébré prélat. C’est ainsi qu’il 
ne craint pas de rééditer contre plusieurs des 
prédécesseurs do Pie IX des erreurs de fiit et 
d’interprétation cent fois réfutées, en même temps 
qu’il répand des flots de compliments sur le Pape 
actuel : les papes se succèdent mais ne se ressem­
blent pas, a-t-il fair de dire, et on ne sait pas 
quels seront les successeurs de l’illustre pontife 
qui nous gouverne aujourd’hui, dit-il effectivement

N'est-il pas évident que fauteur des Oherva­
lions parle comme s’il avait ici affaire à un mi­
nistre d’état quelconque : il a confiance dans le 
ministre actuel ; mais il ne veut rien engager pour 
l’avenir et n’endosse pas tout co qui s’est fait paV 
le passé. En tout cela, où est le principe, où est 
la doctrine catholique ? Ewt-ec que les prédéces­
seurs de Pie IX n’étaient pas los successeurs de 
Pierre. Un pape, en tant que Pape, a la même 
autorité, la même infaillibilité qu’un autre Pape. 
La personne ici n’est pour rien. Ce n’est pas 
Simon, le vulgaire pêcheur de Galliloe qui a été, 
ce n’est pas lo fils des comtes de Mastaï, d’un sang 
noble, qui est pasteur des peuples, docteur uni­
versel et vicaire do Jésus-Christ ; c’est Pierre. 
Simon est mort, Mastaï mourra ; mais Tÿrrc ne 
meurt pas. Le Christ .a fait naître l’infaillibilité 
chez un homme faillible, comme il peut faire 
naître dos pierres des enfants d’Abraham.

Après cette digression, je reviens à ma thèso 
qui n’est pas de ré fui or tel ou tel écrit ; je ré­
ponds à ceux qui, chez nous tn Canada, trouvent 
trop violent le langage des polémistes de l’Univers, 
qui s’apitoient outre mesure sur co que dos 
luttes entre catholiques peuvent paraître avoir et 
ont on effet do regrettable, et qui s’exagèrent la 
portée du scandale en résultant Ces braves gens 
s’accomoderaient d’un bon petit Concile qui pass- 
serait sans bruit son petit bon-hommo do chemin, 
sans préoccuper ni les grands, ni les petits, comme 
un synode Pan-anglican ; mais il n’en peut être 
ainsi : les grandes assises de l’Eglise remuent lo 
monde et les enfers !

Qu’il y ait scandale, cela ne soufTro pas de 
doute; mais cela n’est pas d’aujourd’hui ; il en a 
toujours été et il en sera toujours ainsi : le 
Sauveur l’a dit : il y aura des scandales, car il 
faut qu'il y ait des scandales ; mais malluur à 
celui par qui le scandale arrive. Il y à fracas; 
mais il n’y a que le fracas qui puisse forcer l’in­
différentisme du siècle à sc réveilltr pour envisa­
ger la lumière.

Ainsi, âmes timides, hommes de peu de foi, 
rassurez-vous ! L’Eglise qui doit fermer les portes 
du temps ne périra pas de ce scandale : elle aura 
à combattre jusqu’à la fin, mais elle profitera des 
scandales meme et elle triomphera. Si les cris 
du combat, si les blessures, si les luttes corps à 
corps, tourmentent votre sensibilité et offusquent 
votre philanthropie, laissez au moins aux autres 
la charité qui s’immole et sc dit: agonizarepro 
justitia ! Cachez-vous ; mais ne découragez pas 
vos frères plus vaillants que vous. Il faut lutter 
toujours, lutter sans cesse, car ce n’est pas la paix 
mais la guerre que le fds de l’homme est venue 
apporter sur la terre.

Vous êtes désolés de ce qui so passe, votro 
tendro cœur ainic la paix à tout prix ; mais vous 
ne voyez pas déjà quel profit vu retirer la religion 
de ccs luttes? Et ce profit ne sera pas moins 
grand si le monde révolté contre Dieu allait nous 
donner des persécutions. De qui sont les idées 
qui succombent ? d’un politique bavarois, d’un or­
ganisateur d’anti-Concile, d’un predicant de paix 
universelle qui sc nomme aujourd’hui M. Loyson. 
Prions pour aux, à la bonne heure, prions beau­
coup ; niais ne pas les combattre et ceux qui les 
accompagnent, ou les contcnnnccnt de près ou de 
loin, ce serait lâcheté. La paix intérieure, la 
paix avec Dieu, voilà la vraie paix. La paix avec 
l’erreur c’est la désolation !

Vous trouvez M. Veuillot terrible ; mais exami- 
nrz-le un peu, et vous me direz ensuite si le bon 
Dieu vous semble avoir créé ce géant pour fder 
aux pieds do cette Omphnlc qu’on appelle la 
société moderne : Non, ce n’est pas à des hommes 
do cette trempo qu’il est donné do réussir dans 
l’échange des petits compliments.

Quelle rudesso ! dites-vous ; non seulement il 
terrasse ses adversaires, mais il les assomme ! 
Pourquoi cela ? pareeque ces adversaires sont les 
adversaires de la vérité et que ces gens-là sc 
redressent toujours contre elle, quand on ne les 
achève pas.

Les catholiques ont des modèles à suivre pour 
le fond et pour la forme, dans les luttes qu’ils ont

à soutenir ; ces modèles sont le Divin Sauveur, 
les apôtres, les Pères de l’Eglise, les Papes : 
voyez ccs modèles et vous y verrez comment y 
sont traités les 44 races de vipère ” et les 41 faux 
docteurs ” et 44 les faux-frères, ” et 44 les hypo­
crites, ” et 44 les tièdes, ” et44 les complaisants, ” 
et 44 les aveugles ” : il y a de tout cela aujourd’hui 
cotnmo autrefois ; si quelquefois des personnes 
qui n’appartieancnt à aucune de ccs catégories sc 
sentent éclaboussées, c’est qu’elles sont en mau­
vaise compagnie.

Presque toutes les attaques contre M. Veuillot 
sont les cris de rage de l’impuissance, do la mé­
diocrité prétentieuse et matée, de la vanité 
blessée et vaincue. On se rue sur lui, il se défend 
de son mieux sans doute, et l’assaillant bientôt do 
crier : 44 Barbare, vous m’exécutez ” !

Ce cri est très pitoyable ; mais d’un pitoyablo 
ridicule ! Si le droit et la force étaient, chez les 
ad v or.sa ires de M. Veuillot, à l’égal de leur ardeur 
et de leur férocité, il y a longtemps qu’il serait 
haché menu. Encore une fois, je parle ici des 
impies que M. Veuillot combat ; mais j’en parle 
à l'occasion des catholiques qui attaquent M. 
Veuillot

D'ailleurs, il y a un juge autorisé à juger du 
mérite de ceux qui combattent dans l’armée dont 
il est le chef, c'est le souverain Pontife. On ne 
doit pas oublier les nombreux témoignages donnés 
par Pie IX à M. Louis Veuillot ; citons quelques 
passages de la lettre qu’il lui écrivait, alors que 
L’Univers sc trouvait supprimé par l’Etat, aux 
grands ap issements do gens qui réclament 
pour l’hérésie, pour le schisme, pour la licence, 
pour l’impiété, la liberté de la presse et le droit 
<le tout dire, en d’autres tannes, le droit et la li­
berté de prêcher l’erreur et le mal.

44 Nous vous félicitons, cher fils, disait lo Papo, 
44 pareeque, écarté de l’arène ou vous combattiez 
44 ai vaillamentet si utilement jtour la vérité et 
44 pour la justice, loin d’enfouir le talent qui vous 
44 a été confié, vous arec continué d'un cœur 
44 joyeux à servir la cause que vous défendiez et 
44 à lui porter de nouveaux secours."

Et plus loin, dans la môme lettre, publiée 
à Rome et partout :

44 Dans ccs circonstances d’adversité, elle (cette 
44 nouvelle œuvre, lu vie do N. S. Jésus-Christ) 
44 respire cetto faim, cette soif de Injustice, cet 
44 élan et cette fermeté d'esprit que vous avez 
“ montré jadis soutenant le combat : vous
44 ôtiez engage, etc., etc. ”

M. Veuillot est à Rome depuis l’ouverture du 
Concile ; eh ! bion, soyez assuré qu’il y sera 
l’objet d’une attention particulière de la part du 
Pape et que des sept ou huit cents Evêques là 
réunis, il y en aura pou qui ne lui offriront pas 
leurs félicitations de ce qu’il a été jugé digne des 
attaques dont il est lo but, mais le but impénétra­
ble. -

L’illustre rédacteur-cn-chef de l’Univers, à cau­
se do son immense talent, était sans doute desti­
né à vivre pour la postérité ; mais sans les assauts 
dont il est l’objet, jamais il n'eut atteint la posi­
tion suréminente qu’il occupe. Naturellement, en 
tout ceci, il faut faire la distinction qui existo 
entre les ennemis et adversaires que compte M. 
Veuillot ; mais les grands personnages qui se 
donnent tint denial pour lui nuire et ruiner son 
crédit dans l’Eglise ne font que l'ofllco d’Anian 
travaillant au triomphe d’un nouveau Mardocfiée.

J’ai répondu à l’espèce des larmoyants ; quo 
dirai-je à l’espèce des effrontés, copistes, en Canada, 
des Jécrivailleurs qui, dans la mauvaise presse, 
font le trottoir à Paris. Pour les confronter avec 
celui dont ils sc voudraient faire les adversaires, 
il faudrait employer des expressions dont le lyris­
me m’offraie. Que voulez vous dire à un homme 
qui, par exemple, en appelle à M. Vouil]ot lui 
même, pour déclarer qu’il a été bien jugé quand 
on a dit de lui que tout ce qu’il en fait est pour 
le plaisir de la lutte, pour obéir à l’instinct d’é- 
reintement, sans que la conviction ou l’amour de 
l’Eglise y soient pour rien ? Quo répondre à cct 
autre qui, dans ce grand débat, trouve fort amu­
sant de débiter de sots et grossiers quolibets ? Si 
ces gens n’y comprennent rien et donnent étour­
diment dans de pareilles fantasqueries, ils sont 
dignes d’une iuimcnso pitié ; s’ils y comprennent 
quelque chose, ils sont dignes d’un immense mé­
pris : à tout cas, on ne peut pas Ica lire sans un 
grand dégoût.

C. C.

Le Journal de Québec, en réponse à un article 
du Courrier des Etats- Unis, a écrit d’otrnngcs 
chose sur un sujet très-sérieux : sur un dogme 
de la Sainte Eglise. Nous prions en grâce l’au­
teur de l'écrit 'dont nous parlons de consulter un 
théologien, ou plutôt le prcmici petit enfant venu 
qui a appris son cathéchisme, et de refaire son 
article.—( Com muniqué.)

Louis Veuillot et hoii critique

Depuis que nous avons réduit au silence lo 
plaisantin de VEvénement, un de ses correspon­
dants anonymes et le Canadien sc sont occupés 
de nous. On comprendra facilement que ce n’csl 
pas pour leur répondre que nous reprenons la 
plume. Nous n’avons pas compris le correspon­
dant XXX, et si nous l’avions compris nous 
aurions demandé son nom avant de répondre : 
notre dignité ou la sienne peuvent rendra inop­
portune une escarmouche entre nous.

Quant au Canadien, le respect que nous devons 
au public et à nous-memo, nous empêche do des­
cendre sur lo terrain où il s’ébat. La colèro est 
mal justifie* d’ailleurs, et il aurait dû mieux 
deviner notre intention. En rapprochant dans 
notre polémique les deux anciens amis et compa­
gnons d’armes, nous avions un double but : hu­
milier M. Fabre et flatter M. Evanturcl. Nous 
avons bien réussi quant au premier, puisqu’il 
s’est tenu coi après ce dernier coup, et ce n’est 
pas notre faute si M. Evanturcl a pris notre com­
pliment pour une injure. Au reste, son article 
nous a fait mesurer la profondeur de l’esprit 
humain, et nous lui en sommes reconnaissant. 
Qu’il aille donc en paix, le char homme !

Ces petites misères écartées, nous remplissons 
la promesse faite au sujet de M. Louis Veuillot, 
que M. Fabre a injurié en répondant à un article 
que nous n’avions pas écrit.

Lorsqu’il eut terminé son essai critique sur le 
grand polémiste catholique, le Rédactcur-en-chcf 
do VEvénement se leva, se frotta les mains, et dit: 
voilà qui est tassé ! S’il veut bien nous le per­
mettre, nous allons retasscr cela.

44 M. Louis Veuillot, nous dit d’abord M. Fabre, 
<4Jcst quant à forme le premier écrivain de son

temps. ” Nous prenons acte do cet aveu, et nous 
demandons alors à notre critique pourquoi il a 
pris la plume. Veut-il critiquer le fond des 
écrits de M. Veuillot ? Veut-il combattre ses doc­
trines, sos enseignements et ses principes ?—Mais 
il avouera sans peine qu’il n’est pas armé pour ce 
combat ; et il doit savoir d’ailleurs que les ensei­
gnements du M. Louis Veuillot sont conformes 
aux doctrines catholiques romaines, et qu’il n’y 
a là rien à blâmer. Si donc M. Louis Veuillot 
eit un écrivain parfait quant à la forme, et si le 
fond de ses écrits est irréprochable, que vient 
faire ici notre Zoïle ?—Hélas ! il restait une colonne 
vide à son journal (c’est-à-dire qu’il n’en voyait 
qu'une) et il a voulu la remplir.... de phrases !

Voici comment il poursuit : 44 Mais quand on 
44 veut juger do ses idées et de ses sentiments, de 
’* son rôle comme journaliste et de sa nature 
44 d’écrivain, il faut distinguer.”

C’est la façon de ces catholiques libéraux de 
toujours distinguer, lorsqu’ils veulent concilier 
des choses inconciliables, et M. Fabre use ici de 
ce procédé. Toutes ses distinctions, enfilées dans 
une longue phrase fort mal construite, sont plus 
ou moins obscures, plus ou moins contradictoires 
et composent un galimatias achevé. Je les 
résume :

“ M. Louis Veuillot est un chrétien sincère ; 
mais la charité, pour lui, n’est pas une vertu 
chrétienne, et il assouvit sans scrupule scs colères 
et scs haines n’importe sur qui, n’iinporto à quoi 
prix. M. Louis Veuillot est un pieux person­
nage ; mais il n’oubfic et no pardonne jamais, et 
dans l’emportement de sa colère il n’hésite pas à 
aller frapper jusque sur le sein do l’Eglise ses 
ennemis personnels. C’est un publiciste ortho­
doxe ; mais il n’a jamais sacrifié une vengeance 
à l’intérêt de l’Eglise, non plus qu’une peinture 
crue aux «usceptibilités de ses lecteurs.”

Et voilà comment, au moyen du distinguo 
catholique libéral, on peut rapprocher des choses 
qui se repoussent. Et c’est en distinguant do la 
sorte que l’Eglise qui est sainte pourrait sc rap­
procher de la société qui est pervertie!

Que veut démontrer M. Fabro avec toutes ccs 
distinctions ?—Que veut-il dire encore lorsqu’il 
ajouto ccs petits faits historiques aux trois quarts 
inexacts : que Louis Veuillot a fondé Y Univers, 
mais qu’il a écrit dans le Figaro ; qu’il était l’ami 
de Ste. Beuvc ; que Pontinartin et lui en sont 
aux petits soins ; qu’il montre, enfin, de l’indul­
gence pour Arsène Iloussayo ?—Veut-il, après 
un tuilier d’autres, essayer d’établir quo Louis 
Veuillot est un Tartufe ?—C’est évidemment le 
fin mot qu’il n’osc pas dire, mais qu’il laisse suffi­
samment entendre.

Quelle pitié ! Et qu’il serait risible, si ce n’était 
affligeant, de voir ce pygmée so dresser sur la 
pointe des pieds pour atteindre et égratigner l’une 
dos plus grandes figures des temps modernes !

Oui, M. Fabre, vous l’avez dit : Louis Veuillot 
est quant à la forme le premier écrivain de son 
temps ; et puisque vous sentiez le besoin de faire 
des distinctions, il fallait distinguer en lui lu polé­
miste, le poète et l’historien, l’artiste et le pen- 
icur. Il fallait le représenter, unissant et combi­
nant ensemble le style classique du XYJJèmc 
siècle et le style romantique du XIXème, et com­
posant ce style inimitable que vous nous donnez 
et quo nous acceptons pour modèle. Il fallait in 
diquer ccs chefs d’œuvres qui ont popularisé ce 
grand style, et qui font de Louis Veuillot le pre­
mier dos écrivains et l’cgal des grands penseurs 
de notre niècle ! Ah ! que Louis Veuillot serait 
bien différemment jugé dans lo monde si l’on vou­
lait prendre la peine, ou plutôt s’accorder le plai­
sir de le lire !

Home et Lorcite, C’a et Là, fèl'arfitm de Rome, 
les Historiettes et Fantaisies, contiennent plus de 
vraie poésie que toutes les œuvres de Lamartino 
ot de Victor Hugo. On parle avec éloge des 
Impressions de voyage d’Alexandre) Dumas : 
qu’est-cc pourtant à côté do certaines pages des 
livras que jo viens d’indiquer ? Et quand le poète 
lyrique fait place au conteur et au paysagiste, 
quels récits charmants coulent de sa plume !

Les Libres-Penseurs, les Odeurs de Paris, le 
Fond de Cibogcr, sent avec Y Univers des œuvres 
essentiellement militantes, où tous les sots et les 
incrédules sont raillés, où toutes les erreurs sont 
situées et flagellées ! Le stylo en est animé, en­
traînant, énergique, passionné, et l’esprit jaillit à 
chaque ligne, comme la vapeur qui s’échappe 
d’une eau bouillonnante !

L’historien do premier ordro se révèle dans 
le Droit du Seigneur, les Français en Algérie, La 
vie de N. S. Jésus-Christ, et dans une grande 
partie de ses mélanges, espèce d’encyclopédie 
pleine d’érudition et de modèles de style.

Quo dire de ces magnifiques études du cœur 
humain et de cas spirituels croquis que contien­
nent Pierre Sainlivc, Corbin et <TAubecourt, et 
VHonnête Femme ? Tous les replis les plus inti­
mes du cœur, toutes les nuances les plus délicates 
du sentiment y sont révélés avec un art et un 
charme infinis ; et quant au style il est parfois 
pompeux et éclatant, le plus souvent gracieux, 
délicat et fin, mais toujours marqué au coin «le 
l’atticisme lo plus pur mêlé de bon sel gaulois. 
Léon Gautier appelle Corbin et. d'Aubccourt le 
chef d’œuvre de la langue française, et ajoute 
qu’on le croirait écrit par la plus délicate et la 
plus douce de toutes les jeunes filles.

Mais ce n’est pas tout d’indiquer ainsi en cou­
rant los œuvres principales du grand écri­
vain. Il faut montrer son rôle ot la place 
qu’il a su prendre dans le monde de la littérature 
et des idées. Louis Veuillot n’est pas seulement 
supérieur à ses adversaires par les œuvres et par 
le génie ; il l’est encore par l’influence. Il est, 
dans toute la force du mot, l’homme de son siècle, 
et s’il se produit encore dans le domaine littéraire 
quelque chose du viril, au milieu de toutes les 
œuvre» dissolvantes que la littérature contempo­
raine a répandues dans le monde, nous oserions 
dire que c’est à lui qu’on le doit.

En ccs temps où tous les progrès tendent au 
perfectionnement de la matière, où le monde est 
entraîné, par une force presque invincible, à ma­
térialiser pour ainsi dire toutes les idées, il a sû 
revêtir les idées catholiques d’une forme accepta­
ble pour les tendances de son siècle. Advcrsairo 
né des principes libéraux, il fallait pour les com­
battre employer un langage qui fût compris et 
qui fût gouto. 11 a donc ramassé ces deux élé­
ments littéraires, alors en vogue, le romantisme* 
et le réalisme et il les a christianisés. Ces 
germes do mort de la littérature contempo­
raine, il s’est c flore# de leur donner la vie en les 
transformant, et de les féconder en y appliquant 
toute la puissanco artistique dont la Providence 
l’a doué !

Los romanciers les plus célèbres de nos jours 
ont mis à nu toutes les laideurs de l'humanité ;

«

ils sont dcsccudus dans tous les bas-fonds de la 
société pour en révéler les vices ; ils ont exploré 
tous les égoûts, et en lui montrant la profondeur 
de ses misères, ils ont cru qu’ils régénéraient 
l'homme. Les insensés ! A côté du vice, ils ont 
oublié de peindre la vertu ; ils ont montré le mal, 
et n’ont pas indiqué le remède ; ils ont vu le 
poison, et n’ont pas découvert l’antidoto sans 
lequel les société* seront perdues !

Cette œuvre qu’ils ont régligoc, Louis Veuillot 
l’a accomplie dans la mesure de scs forces. 
Comme eux il a sondé l'abîme, mais il a jeto dans 
ses profondeurs un rayon de la lumière divine. 
Comme eux il a dévoilé l'abomination des so­
ciétés modernes, mais il les a flagellés comme 
elles devaient l’ôtro, et il n'a jamais oublié do 
leur indiquer le chemin qu’elles doivent suivre et 
les vortus qu’elles doivent pratiquer.

Au-dessus do la matière où elles s’agitent mi­
sérablement, il leur a ouvert des horizons infinis 
où l’air est plus pur et le ciel plus limpide. Au 
fond de tous les carrefours du matérialisme, il a 
allumé de célestes flambeaux. Au delà du réel 
enfin, il a montré l’idéal éternel qui est Dieu 1

L'ensemble de ses œuvres nous fait l'eflct d’un 
iiuinensoet splendide édifice dont la foi catholique 
est la hase, dont les principes chrétiens sont les 
colonnes et dont Dieu est le couronnement Par­
tout la vérité éternelle y resplendit, et partout 
l’œil expert peut admirer les beautés et les déco­
rations de l’art chrétien.

Mais, nous dira-t-on, et toutes les phrases do 
ses accusateurs peuvent se résumer dans celle-ci: 
44 Ses œuvres manquent d’amour et de charité ; 
elles sont pleines do foi, mais aussi de haine ”.

La meilleure réponse à cette accusation est la 
supériorité même de Louis Veuillot comme artiste 
chrétien ; car il n’y a pas d’art possible sans 
amour. Ce qui manque aux œuvres païen­
nes, c’est précisément cet amour surnaturel que 
la religion chrétienne a révélé au monde. 11 y a 
bien dans les livres païens l’amour naturel, 
l’amour charnel ; mais cette flamino immortelle 
que Jésus-Christ est venu allumer dans le cœur 
humain, et qui relie la créature au créateur, est 
absente—ce qui fait que l'art païen est absolument 
incomplet.

Qu’il en est bien autrement des écrits que nous
apprécions! Qu’on les lise, qu’on les étudie, qu’on
les médite, et l’on y sentira l’amour déborder à
chaque page, non pas l’amour charnel, mais cet
amour divin dont les autres amours sont les
émanations, et vers lequel ils retournent comme
à leur source, leur vie et leur fin ! Partout lo
chrétien apparaîtra épris d’une sainte flamme pour
l’Eglise de Dieu et pour son Christ, et puisant
dans cet amour ce lyrisme soutenu et cette vraie
poésie qui font le charme «le ses œuvres!

Mais l'amour n’exclut pas l’indignation ; au
contraire, plus il est grand, et plut terrible est la
colère, lorsque l’objet aimé est insulté. Or cette
Eglise divine, à laquelle il a voué sa vie
et son génie, Louis Veuillot l’a vue insultée, nié-
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prisée, bafouée ! il a vu des scribes ignorants et 
sacrilèges sou fileter sa face auguste, et barbouiller 
de leur encre sa robe immaculée ! 11 a entendu 
toutes leurs irrévérences, toutes leurs impiétés, 
tous leurs blasphèmes !

À cet irritant et perpétuel spectacle, l’indigna­
tion est entrée dans son âme. Le mépris est 
monté de son cœur à ses lèvres comme une écu­
me, et il a lancé cetto écume à la face des enne­
mis ! Alors s’est engagé cette lutte surhumaine 
qu’il soutient depuis plus de vingt ans contre la 
libre pensée, et ceux qui ont suivi co grand co^*' 
bat savent si le polémiste catholiquo a été é. •’ 
gué. \

Pendant plus do vingt ans il a éto traîne sur 
la claie du Journalisme libre-penseur. Il a été 
injurié, moqué, calomnié dans sc» convictions, 
dans ses principes, dans son amour, dans sa fui, 
dans sa réputation, dans son honneur ! On l’a ap­
pelé crochetcur ivre, assassin,fis de prostituée 
etc., etc., etc., etc., ; on a diffamé sa famille, 
calomnié sa mère, et il s’est trouve dans son pays 
des tribunaux qui l’ont emprisonné pour avoir 
osé défendre un célèbre prédicateur catholique. 
Des histrions ont traîne sur les théâtres et livré 
au mépris de la multitude, son rôle, scs principes 
et sa foi, et la pièce diffamatoire a fait le tour de 
la France avec l’agrément do son Souverain ! 
Toutes les insultes, toutes les avanies, tous les 
mensonges, toutes les souillures ont été accumulés 
sur son nom et sur soi œuvre ! L’homme le plus 
vilipendé du XIXème siècle, c’est lui ! Le citoyen 
le plus indignement traité par le gouvernement 
de son pays, c’est lui! Le chrétien dont la sincé­
rité a été lo plus souvent soupçonnée, et dont 
l’œuvre a été le plus injustement combattue par 
scs frères, des écrivains catholiques, c’est lui !

Et l’on s’étonne après cela de voir tomber de sa 
plumo des paroles acerbes ! Et des catholiques l'ont 
blâmé de s’ôtre fait bdtonniste devant C Arche, et 
d’en éloigner les profanateurs à coups de fouet 
ou de bâton ! ;t C’est mon métiei en effet, s’écrie 
44 Louis Veuillot dans le fond de Giboyer. On 
“ m'a accusé de vouloir faire le curé et môme 
44 l’Evêque ; Etnilo Augier ino rend plus de jus- 
44 ticc. Je ne me suit jamais proposé que le rôle 
44 du suisse qui fait taire les mauvais drôles et 
4’ met les chiens à la porto, afin que le service di- 
44 vin ne soit point troublé. ”

Chacun a sa mission dans co monde. Celle «le 
Louis Veuillot est évidente pour tout esprit non 
prévomi : i! devait êtro pour le libéralisme ce quo 
Voltaire a été pour le christianisme ci quand 
nous voyons l’œuvre qu’il a accomplie, nous te­
nons bien peu compte de ccrtainos paroles trop 
véhémentes échappées dans la chaleur de la dis­
cussion.

Que ceux qui sont scandalisés du style indigne 
de Louis Veuillot, relisent et méditent le chapitre 
XXIII du l’Evangile de St. Mathieu, qui a si fort 
scandalisé M. Renan. L’apologctiquo chrétienne' 
au XlXôino sièclo a dû descendre souvent sur un 
terrain où l’habit ecclésiastique eut peut-être été 
déplacé. C’est dans cetto arène quo Louis Veuil­
lot est entré et qu’il a livré bataille au libéra­
lisme sous toutes les formes et sous tous les 
déguisements. Léon Gautier le compare à Tcr- 
tullicn ; 44 mais, njoutc-l il, c'est un Tcrtullian 
que l’orgueil ne précipitera pas dans l’erreur, et 
qui saura toujours rester à genoux devant l’In­
faillibilité toujours écoutée, toujours respectée,, 
toujours aimée ! ” Nous nous associons à ces- 
paroles, et nous nous permettons, après la Cor• 
redondance de Rome, d’appeler Louis Veuillot*. 
notre illustre maître !

Dans une étude plus complète du courageux 
polémiste, nous parlerons peut-être plus tard des­
hautes approbations qu’il a toujours rencontrées 
aux époques los plus pénibles de sa carrière de

«
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ournalistc, et de celles Tjui le défendent encore 
jaujourd’hui contre des accusations inopportunes

A. B. Koutujek. 
Katnouraskn, 2G décembre 1809.

Lcm écrits tie la Mère Marie «le 
riiicuriialion.

LE COURRIER DU CANADA.

Comme les Dames Religieuses Ursulincs de 
Québec s'occupent en ce moment d’une manière 
bien active do la réimpression des œuvres de la 
vénérée Mere Marie do l’Incarnation, leur fonda­
trice et première supérieure, il est bon do mettre 
d’avance devant le public les avantages d’une telle 
publication. Il y avait longtemps que la Com­
munauté nourrissait cet espoir, mais une lettre 
récente de Monseigneur l’Archcvéque est venue 
imprimer une impulsion toute nouvelle. Sa Grâce 
écrivait de Rome, le 25 novembre, à la Révérende 
Mère St. Gabriel, supérieure .... “r,ll serait 
grandement à désirer que tous les écrits de la 
vénérée Mère Marie de l’incnrnation, reconnus 
pour être si excellents, fussent publiés, surtout à 
présent (pie l’on s’occupe de sa canonisation, et 
que nous avons l’espoir de la voir rangée parmi 
Us Saints (pic l’Eglise propose à notre vénération 
et à notre imitation. Ce serait rendre un vrai 
service à la piété des fidèles, et surtout aux com­
munautés religieuses do notre Canada, qui sc 
feront toujours un devoir d’Iionorer la vénérable 
Marie de l’Incarnation . . . . ”

Sa Grâce rapportait en mène temps le plein 
succès obtenu par Monsignor Pcrsiclielli auprès 
du Cardinal Putrizzi, qui a bien voulu se charger 
•d’être le rapporteur de la cause ; et, le 27 now,
Sa Grâce écrivait que los sceaux du procès-verbal 
•le l’cnquétc faito â Québec sur la réputation de 

- sainteté de la Mère de l’Incarnation avaient été 
levés. La cause est donc entrée en Cour do 
Rome.

Pour développer davantage les belles paroles de 
la lettre de Monseigneur l’Arclicvéquc, nous allons 
citer en aussi peu de paroles que possible les 
témoignages d’hommus extrêmement graves et 
d’écrivains très estimés. Nous ferons remar­
quer que les ouvrages de la Mûre Marie de l'Incar­
nation ont été publiés â Paris, en 1084 par son 
fils, le R. P. Claude Martin, qui fut pendant 40 
ans supérieur des Bénédictins.

Le R. Père J. Lallcinant, dans la Relation 
du 1073, écrivait: “La vie de la Mère M. de 
l’Incarnation, do cette femme forte, tulle que
nous la représente Solomon,.............................
•étant un ouvrage du Snint-Ksprit, qui s’est plu en 
•cette âme, et qui a pris plaisir de l’enrichir des 
•dons les plus exquis de ses grâces, demande un 
volume entier . . . . ”

Monseigneur de Laval, premier évêque de 
Québec, le membre le plus illustre du Séminaire 
des Missions Etrangères, disait en 1G74 : “ Le 
témoignage que nous pouvons en rendre est 
qu'elle était ornée do toutes les vertus dans un 
degré très émiuent .... qu’elle conservait la 
présence de Dieu au milieu de l’embarras des 
affaires les plus difficiles et les plus distrayantes 
.... Nous ne doutons pas que scs prières n'aient 
obtenu en grande partie les faveurs dont jouit 
•.maintenant l’Eg’ise naissante du Canada.”

Monsieur Camus, docteur en théologie de Sor­
bonne, Vicaire Général de Monseigneur l’Archc- 

. véque de Tours, chargé d’examiner ses écrits en 
1GS0, prononce le jugement suivant : “ Les Jus­
tes, d’aprèe l’Ecriture, ne meurent qu’aux yeux 
des hommes insensés. Car outro que leur mort 
précieuse devant Dieu est moins une mort qu’ui* 
^passage heureux â la rie de l’Eternité, c’est qu’ils 
•virent toujours en terre, ou par leurs vertus dont 
le souvenir édifie ou par leurs ouvrages dont les 
lumières instruisent. La vénérable Mère M. de 
l’Incarnntion s’est acquit ce privilège des prédes­
tinés uon-sculcment par sa piété si extraordinaire 
•t ses communications avec Dieu, qui ne ctssè- 
rent jamnis d’être d’un grand exemple et d’une 
édification admirable pour tout son ordre ; mais 
aussi par scs maximes très évangéliques et très 
chrétiennes qui rempliront, dans tous les temps, 
l’esprit do ceux qui liront avec application le livre 
qui a pour titre : Livre de la Vén. Mère M. de 
l’Incarnation, premièro supérieure des Ursulincs 
de la Nouvelle France. Car l’ayant lu avec soin, 
j’ai été aensiblcmont pénétré de cct esprit qui, 
bien que caché sous la lettre, touche les plus en­
durcis, vivifie les plus tiedts, et change les pluK 
contraires.”

Le Docteur Catinat, abbé de St Julien, ajoute 
son témoignage. * Je n’ai rien remarqué dans 
ses lettres que do très conforme aux bonnes 
mœurs ... Et de plus que ces lettres sont écrites 
•avoc tant d’esprit, de netteté et de pieté qu’elles 
sont capables de beaucoup contribuer à la perfec­
tion du prochain.”

Legrand Bossuet n’hésite pas â .l’appeler une 
•autre Thérèse : “ A l’cxcinple de ces grandes 
âmes, dit-il, la Mèro M. de l'Incarnation Ursuli- 
nc, qu’on nppcllo la Thérèse de nos jours et du 
Nouveau-monde. . .

Le R. P. de Charlevoix dans sa vie qu’il a 
écrite en 1724, et qu’il a dédiée â lu reine Eliza­
beth d’Espagne, s'exprime ainsi Pour
parler de la Mère M. de l’Incarnation comme en 
ont parlé les plus grands personnages de nos jours, 
l’on peut (lire que toute l’eau de l’océan n’a pu 
éteindre le feu qui consumait cette autre “ Thé­
rèse ”,quc le siècle précédent a donné à la France.
Aussi de quoi ne l’a-t-il pas rendue capable •----
Ailleurs : 44 On voit par ses écrits qu’elle était 
une (les plus spirituelles femmes de son siècle. 
Tout y est solido ; elle pense juste ; elle approfon­
dit tout ; ollc donne â ce qu’elle dit un tour ingé- 
nitux et son style a cette simplicité noblooù peu 
d’écrivains parviennent. . .” Ailleurs : “ Ainsi 
vécut, ainsi mourut l’illustre M. de l’Incarnation. 
L’histoiro nous présente peu do femmes qu’on 
puisse lui comparer ; et je crois que personne de 
ceux qui se donneront la peine d’examiner atten­
tivement ses actions et scs écrits, ne fera difficul­
té d’on convenir. Tout ce que nous avons eu 
dans ce sièclo de plus distingué par la sainteté et 
par le mérito en a ainsi jugé. . .”

Lo Dictionnairo historique de l’abbé Ladvocat 
l’appelle célèbre, et cite avec éloge les ouvrages 
qu’elle a composés.

M. Emery, Supérieur du Séminaire de St. 
Sulpicc â Paris, cet homme d’une science et 
d’une piété consommées, écrivait en 1S0U a Mgr. 
J. O. Plessis, évêque de Québec : 44 La More
M. de l’Incarnation est une sainte que je révère 
bien sincèrement et quo je mets dans mon estime 
â côté do Stc. Thérèse. Dans ma dernière 
retraite, Sa Vie, Ses lettres et Ses Méditations ont 
seules fourni la matière de mon oraison et de mes 
lozturcs. ”

Le Diet historique do Feller loue sa sagesse et 
sa prudence dans la conduite du Couvent de son 
Ordre qu’elle établit à Québec, cite scs ouvrages, 
comma les autres historiens, et ajoute : 14 Les 
écrits de cctto religieuso respirent cette onction 
sublime, qu’on ne trouve que dans les saints. ”

Français Pérenirès emploie les mêmes expres­
sions dans son Dictionnaire do Biographie Chré­
tienne (voir édition Migne.)

Do—dans le Dictionnaire d’ascétisme. Ou­
vrons maintenant 'le Dictionnaire historique de 
Moriri : 44 On ne tarda pas après sa profession â 
la charger du soin d’instruire les novices : elle 
s’acquitta do cet emploi avec un succès qui ré 
pondit â l’attente qu'on en avait : elle peupla sa 
maison de saintes. Ce fut dans ce tcmps-lâ et 
pour l'instruction de scs jeunes élèves qu’cllo 
composa l’Ecole Sainte, qui est un des meilleurs 
catéchismes que les catholiques Romains aient
en français............ Elle mourut en odeur de
sainteté le dernier jour d’avril 1G72. Outre l'Ecole 
Sainte, on a encore d’elle, un volume do scs re­
traites et do scs lettres in 4 ° . Sa vie écrite par 
ellc-mémo a été imprimée avec des add tions par 
le K. P. Dont Claude Martin, son fils. Tou» scs 
écrits sont remplis de cette onction sainte et do 
cette sublimité de pensées qu’on ne trouve que 
dans les saints. Elle a mérité les éloges des plus 
grands hommes de son siècle."
* Dans l’essai historiquo sur l’intlucnce de la 
religion en France pendant lo XVIIo siècle, tome 
2, p. 149, on lit co qui suit: 44 Madame Martin 
de Tours, ursulinc sous le nom de Marie do l’In­
carnation, .... fut un modèle de courage dans 
les traverses, do patience dans les infirmités, et 
de zèle pour fairo connaître la religion parmi les 
sauvages. Ses écrits donnent tous une haute 
idée des progrès que Marie de l’Incarnation avait 
faits dans l’amour de la perfection ot des croix.'

“ Il s’établit, dit M. Chs. de Sainte-Foi (vie des 
Ursulincs) entre la mère de l’Incarnation et son 
fils un commerce de lettres qu'on ne peut lire 
sans être porto â la pratique de ce qu'il y a do 
plus grand dans la religion. On y trouve avec 
tous les sentiments que peut inspirer la piété la 
plus tendre et la plus élevée, une connaissance 
intime des mystères de la foi, qu'elle n’avait pu 
puiser que dans ses entretiens familiers avec 
Dieu. ” .

Monsieur l'abbé J. B. A. Ferland dans son 
“ Cours d'histoire du Canada en 1801, ” monsieur 
l'abbé II. R. Casgrain dans son “ Histoire do la 
Mère de l’Incarnation en 1804;’’ monsieur I). 
McLeod, prêtre de Cincinnati dans “ Devotions to 
the B. V. Mary in North America 18G5, ” font 
l’éloge tant des vertus quo des écrits de la Véné­
rable Marie Mère de T Incarnation ; les deux pre­
miers écrivains surtout qui trouvaient â Québec 
sus œuvres complètes. .

Il ne reste plus qu’à ajouter (pic scs œuvres 
qui furent publiées à Paris en 1GS4 par son fils, 
formeraient : l’Ecole Sainte (ou grand catéchisme) 
réunie à la retraite, qui furent composées en 
France, un volume ordinaire de 550 pages; les 
lettres traitant des affaires politique» et religieuses 
(le la Nouvelle-France depuis 1G39 â 71, un volu­
me â peu près semblable,ainsi que la vie par son 
fils qui renferme scs mémoires ou sa correspon­
dance avec ce fils â qui elle écrivait dans toute 
l’ubondance et la confiance de l’intimité. Toutes 
les pièces de ces deux derniers ouvrages ont été 
composées dans cette partie du monastère de 
Québec que les religieuses Ursulincs ont conser­
vée intacte jusqu’à ce jour avec ses 92 pieds de
lojniuflh* oar 2S de largeur, et les murs de 5 
pieds d’üjvhssciir. Je termine par cette remarque 
qu’on lit dans les lettres de la Mère de l’Incarna­
tion : cola indique la profondeur do son jugement

injurier, et c'est un vœu bien légitime de ma part, 
je pense. .

En cas quo mes confrères, aussi souscripteurs 
do \'£ccnsment, n'aient pas vu les croquis des por­
traits quo ce journal nous donne do certains mem­
bres du parlement, jo les renvoi à quelques-uns 
des derniers numéros de co journal, et ils y trou­
veront ridiculisés les curés du comté de Bcauhar- 
nais, à propos de M. Paul Denis, ex-membre de 
l'ancien parlement provincial ; M. Clmuveau com­
plimenté et reconnu pour être l’homme qu’il faut 
pour mettre à la raison un Aimé trop plein de son 
importance, et dans un grand nombre de numéros 
depuis bien longtemps, des nouvelles d'Italie ve­
nant de source révolutionnaire, enfin une des plus 
hautes maisons d’enseignement récemment insul­
tée dans deux de scs principaux membres, un des 
plus beaux talents du pays obligé dans l'intérêt 
do sa réputation d’entrer en lice avec un adver­
saire tel que le rédacteur de YEcinement^ et pour­
quoi, parce qu’il aime les ministres de sa religion, 
parco qu’il pratique sa religion, parce qu’il ho 
montre catholique en tout et partout. Ainsi, M. 
Routhicr serait un hypocrite, les membres du 
clergé en général de» nigauds. Ceux qui sont 
inébranlables dans leurs principes religieux et un 
peu chatouilleux sur ce point, des exaltés comme 
Ls. Vouillot.

Après cela, et davantage encore, peut-on con­
tinuer à recevoir un pareil journal V ce journal 
n’est-il pas propre à démoraliser petit-à-petit les 
fidèles, en leur apprenant â mépriser leurs pré 
1res, â se moquer do leurs enseignements ?

J’aime à croire du moins que les prêtres, et les 
fidèles qui aiment leur foi, et qui désirent la voir 
partout respectée, n’encourageront pas davantage 
la diffusion d’un pareil journal.

Un Curé.

NOUVELLES D’EUROPE.

F ë o  — -

hommages et de tout notre cstiino*—(Ca-

axxoxcks nouvelles.

( Par le télégraphe transatlanlif/uc. )
Paris, 2G déc.

Los journaux radicaux do ce matin 
rapportent que noixante-et-quatorze sous- 
ofliciers et soldats do la garnison do Paria 
ont été arrêtés pour avoir formé une société 
Républicaine cl Socialiste.

On assure quo le ministère va résigner
demain. Les rumeur* sont très nombreuses Lch médecins les recommandent, 
quant à CClt.X qui succéderont, mais aucune (-Règle générale, les médecins de quelque renom- 
ne serait fondée. Il est probable cependant îôe sont opposed aux médicaments à propriétés
que M. Olivier sera chargé do former le 
nouveau cabinet.

• Madrid, 2G déc.

bruit do la prétendue réconciliation de la 
Reine Isabelle avec le duc de Monlpensior.

Rome, 20 déc.
Sa Sainteté a reçu hier les félicitations do 

la députation du Concile œcuménique. La 
cérémonie a été des plus touchantes. Sa 
Sainteté doit cette semaine donner une au- 
dienco solennelle au corps diplomatique, 
aux officiers romains et autres officiers 
français du corps d’occupation. La santé 
do Sa Sainteté est excellente.

-Nous apprenons que M. F. X. Prieur, gar­
d de la Prison Réforme de Sf. Vincent do Paul, 
ahnngé 6a situation avec M. le Dr. Tusse, l’un 
dtDirecteurs du Pénitencier.

prénavant, les Directeurs devront résider à 
Ojwa, ctM. Tassé, nous le savons, avait de 
fus objection» pécuniaires à opposer à cette 
ejence. Cetto difficulté est donc aplanie, at au 
lit du Dr. Tassé, la colonie franco-canadienne 
d’jtawa aura M. Prieur, un patriote digne do 
tel nos* 
net.)

[Les rapports télégraphiques que nous pu­
blia de Québec depuis quelques jours, sont 
prares par un sténographe français et expédiés 
etçus par des opérateurs français, scion que 
nq avions donne â l’espérer au public. Nous 
peons que c’est un résultat aussi considérable 
qt est nouveau et nous avons l'espoir, sans 
car d’entretenir nos rapports ordinaires avec la 
pise anglaise de cette ville, de fournir notre 
pqordinairc dans toutes les entreprises con- 
jops, de compléter ainsi notre organisation, 
da les sujets, qui, quoique sam importance 
pd les journaux anglais, ne laissent pas d’ôtro 
înjcssant pour des lecteurs canadiens français. 
(Jem.)

IrirntE mystérieux.—On a trouvé près d’Otta- 
wic 20 de ce mois, le cadavre d’une femme 
infinuc. Le corps était enseveli sous la neige 
ctprtait au cou de larges blessures et le bras 
gî lie de l’infortunée était cassé. Elle portait 
à ceinture une magnifique montre en or ses 
vénents indiquaient une personne vivant dans 
l’ince/On n'a pu encore identifier cette femme 
cpn ne sait rien du meurtrier.

>uu du roLiCE.—Une cause d’assaut est arran- 
iavnnt le procès.

de bris de maison â Stc. 
donne caution pour compa

J/LIV i/u è ------------ V II

gl&vant le procès, 
lierre Denis, accuse 

Jnnc de Neuville, d< 
rre Vendredi.
[-Les officiers de l’artillerie volontaire ont 

jjsento lundi dernier, au scr-gunt-niajor Smith, 
ysemee en argent, acheté chez M. Davis Levy, 
je St. Jean.
j—M. Henry Morgan appartenant au départe- 
int du secrétariat est parti pour la Rivière- 
Mge parla vric de St. Paul. Il emporte avec 
((l’importantes dépêches du gouvernement. On 
iiposc que c’est la proclamation que cède le 
fritoire du Nord Ouest.

A Québec, chez Ed, Giroux, J. E. Burke, R. 
McLeod, William Ahern, Pharmaciens.

A St. Bock, chez W. E. Brunet, R. Dtigni J. J. 
Vcldon. *

Québec, 19 Nove.nbro 18G9. 680

CQue pent avoir «et enfant?—Des cen­
taines do parents se font cetto demande, voyant 
leurs onfunta prendre une mino misérable et de­
venir pâles et amaigris, changement dont le Méde­

cin aussi bien qu’eux-memes ignoro la cause. Nous 
pourrions répondre pourtant do dix cas entro douze, 
que ce sont les vers, ces ennemis physiques qui 
font ces ravages, et cependant on n’y pense pas, et 
les pauvres petits patients passent ainsi de jour en 
jour juequ'à co qu’il n'y nit plus do remède.

Pères et mères, voua pouvez sauver vos enfants 
car les Pastille* Végétale* à Vers de Devina sont un 
remède sûr tu efficace ; nou-seulcincnt en détrui­
sant les Vers, mais mémo en neutralisant le gluant 
vicié dans lequel cetto vermine bu propage. So 
tardez pus ! Fuites-en lV-sai ! K?snv(>z-les !

Remarquez bien que chaque Pastille est étampi­
lée avec lo nom de DEVINS.

A vendre chez DEVINS k BOLTON, Pharma 
cicns de Montréal, et pur toi%t les marchands de la 
cnmpngue.

A Québec, clu-z Ed. Giroux, J. E. Burke, H. \ 
McLeod, William Ahern, Pharm .cienn. J

A St. Koch, chez W. E. Brunei, R. Dug.»!, J.

aux Imprimeurs.
ENCItB DE FLEMMING pour les journaux pou­

vant servir l'hivor et l’été. Cetto encre est 
employée par tous les journaux de Québec sans' 

excoption. Aussi, les encres pour les jobs, los livres 
et les encres de couleur, en vente ici et à Montréal. 
Ces encres sont spécialement adaptées au climat du 
Canada.

• A vendre chez,
DONALD MACLEOD.

Québec, 13 Décembre 18C9. 903

J. Ve’dou.
Québec, 10 Novembre 18G9. 681

RIV C

vD.—J. D. Brou3scnu. 
a Traversa du Grand Tronc.—A. Gabourv.

articulièrcs et dans beaucoup de cas en refusont 
usage à leurs patienta ; il a’en est pas de même 
es “ PA ST ILL ES-A - V E ILS VEGETALES DE DE- 
rlNS ” qui fout une exceptions particulière à cette

Lü Correspondant nie formellement le jègle.
...................... Les principaux Docteurs eu médecine en rotom-

îandout fertement l’usage, et ces Pastilles se sont 
cqnises une réputation de supériorité incontesta- 
lo sur toutes les autres préparations vermifuges 
ui sont aujourd’hui offertes en vente de tous côtés, 
îllos ont été analysées et ou a été forcé de recon- 
nitre qu’elles possédaient des propriétés antliol- 
lintiqucs supérieures ; elles agissent comme tord­
ue et comme vermifuge, et on donnant du ton à 
estomac et aux intestins, elles empêchent la rechute 
• l'enfant une fois rétabli.

AVIS.
AVIS est par lo présent donné qu’il y aura une 

assemblée »Iom direct® lira do lu Compagnie  ̂du

C3 IKJVIIjN[■ DIS TThlTl
DE LA

NO RO
ET DE LA

NAVIGATION TJ DES TERRES
DU

Saint Maurice
POUR AFFAIRES IMPORTANTES,

VENDREDI,
Lo 7 JANVIER Prochain,

A la Uésidoncu de G. II. SIMARD, M. P., No. 
3 Rue Port Dauphin, â

A DIX HEURES DU MATIN.
J. 1). BROUSSE AU,

Scc. )>ro tau.
Québec, 29 Décembre 1869. 912

j» . îz

LA TBAVERSE BU G8ANG-TRÛN0.

A UJOURD'HUI et après ce jour, lo steamer 
A H TIC fera ses voyages jusqu’à avis contraire 

comme suit :

A vendre à Québec, chez Ed. Giroux, J. E. Burke, 
McLeod, William Ahern, Pharmaciens.

A St. Rocli, chez W. E. Brunet, R. Brunet, J. J.
Le comité (le discipline a été nommé par le 

Concile œcuménique hier après-midi. Voici 
la liste des membres : L'Archevêque defeîdou.
New-York, E. U. l’Evêque de Rtanin- Qu*bec> 10 Novembre 18G9. 876
ghatn, Angleterre, l’Evêque de Storam,--------------------:-------------------------------------
Mexique ; les Evêques de Barcelone, Espaj gpécianx.—Les Pastilles-à-Vers Végé-

I.A133ERÀ Qüf;USC. f.AISSHUA LA PUINTR-I.ÉVI».

AVOINE DE NORVEGE
DE

. RAMSDELL.

UN cultivateur peut faire dans toutes les villes 
un profit do $500 par arpent de quelques acre* 

do ce graiu en lo vendant, la saison suivante, à 
ses voisins, pour la semence. Quiconquo lo verra 
cieitro, voudra s’en procurer la semence. Il pro­
duira do doux à trois fois autant qu’aucuno autre 
variété connue, de meilleur grain. W. L. Bishops, 
de Leroy, N. V., écrit que sa récolte de 9 acres a 
été de 1125 minot», qu’il a toute vendue $10, lo 
mincit. M. Comstock, do Stanstciid, Province do 
Québec, dit qu’il a iccolté 100 minot3 do l’acre. 
Thomas Goodsell. de* Slanstend, dit que 11 le rende­
ment est extraordinaire, et le poids de 40 lbs., par 
minot. ”

W. R. Auît de Autville, Ont., dit quo “ c'est jus­
tement ce qu’il faut aux cultivateurs, elle lève bien 
et n’est pas attaquée de la rouille. ” Elloa obtenu 
Icb premiers prix à 41 exhibitions d’Etats otdo Com­
tés aux Etats-Unis,'l'automne dernier elle 03t recoin- 
maniléo par 21 club» de cultivateurs. Un miaot 
de ecœctico suffit pour un acro, dans un bon ter­
rain, elle s’étend d’une manière étonnante ot étouffe 
si elle n’a pas suffisamment d’espaco.

PRECAUTIONS.
La semence contrefaite cat souvent ofTertc en ven­

te et le.i cultivateurs peuvent prendre lo change vu 
quo la semonce est d’un gris foncé et ressemble quel 
que peu i\ l’avoine noire ordinaire. Los cultivateurs 
devraient donner leur commando tout à la fois, vu 
que la provision est limitée. Prix $5 lo minot, $3 
le detni-ininot, ou $2 le quart de minot, en argent 
canadien.

On la rend nu poids de 32 lbs., au minot, J. P. 
Leo, do Stnntend, Province do Québec, cet notre 
agent autorisé.

On peut adresser le9 ordies avec l'argent soit ù 
lui ou aux propriétaires, comme suit :—
D. W. RAMSDELL k Cm.-, 218 Pearl Street, N. Y.

ou *
D. W. RAMSDELL & Cie., 171, Lako Street,

Chicago, Ills.
(Notre grando circulaire illustrée sera envoyée franc 

do port à toute adresse.)
Québec, 22 Décembre 18G9. 909

Acte concernant la faillito 1869.
Daus Pu flaire de

CHAULES GUILLAUME TAILFIOND,
Failli.

J E, soussigné, Wm. Walker, do Québec, ai été 
nommé syndic duns cetto affaire.

Les créanciers sont priés do filer leurs réclama­
tions devant moi d’ici à un mois.

WM. WALKER, 
Syndic officiel.

Québec, 20 Décembre I960.—Gf. 908

..«..u.jo, * t uuww y » .v, • ~v ~ - — m sgi ngréftblefi u i imuni
por, France ; Sancta-Cruz, Brézil ; Bolivie, leurs printanières, et, d’

. . . _ Amérique du Sud ; Reggio, Italie; Ascalon, îtê supérieure è tous r
et peut-étro quelque chose do plus. 44 Le Canada I Syrie : Colonisetta, Sicile ; Corvietta, Séné- é*jâ découverts. .
semble être un pays spécialement garde par la gai, Afrique ; du 1 atnaicho d Alcxandiic, 0VÔchCj lc3 eavour* arec délice, et los mères d 
Providence; c'est justement quami ou semble (Egypt©, dll Vicaire apostolique de Bombay, amille pouvont administrer ces Pastilles en tout

que lo trais p 
un autre côté, d’uno eflica- 

inédicnnicnts do ce genre

B
do

___ . _ s # toute
Indes. ' ôreté, s», comme nous n’en doutons pas, elles ticn-

Paris, 27 déc. lont à soulager leurs enfants par la destruction des 
Dans lo corps législatif aujourd'hui, l’<5- ors manière certain, ot complète.

lection d Isaac^ Fcreiro, candidat du go u-nol 4< DEVINS ” est estampillé sur chacune de ces 
vernement, a etc annullcc par un voto oi>Âtillca.
130 contre 31. _____

Il représentait l’un des districts de cetto A VMdr, k Qa6bcCi chcz Ed. Giroux, J. 15. IJurke, 
cité. ^ R. McLood, William Âhcmarn, PharcioRS.

Cetto aftairo d’élection a été la dernière A St. Rocb, chez W. E. Bruaet,. Dugal, J. J.
. . , . dont so soit occupé le corps-législatif, pen- Vcldon.

M. Louis Veuillot écrit de Romu a L é7* I dan t ccttc session extraordinaire. La bcs- Québec, lo Norembro isgq- __ 8 < 7
divers : «on régulière s’ouvrira demain. v<t,.cl* agrément- ne procurent pa. des

Mirr l’évêque d’Orléans est arrivé ü Ilo- Selon toute pi obabilite, tous les ininb--# enfants beaux et forts, pleins de vie et de santé?

8.00 A. M.—Train de 1» 
malle pour la Rivière 
du Loup.

10.30 P. M.—Train mixte 
pour la Rivière du 
Loup,les mardis, jeu­
dis et samedis.

8.15 A. M.—Train de la 
îunllo de Montréal c: 
de l’Ouest.

Acte concernant la faillite 1869
Dans l’affaire de

GUAY A ROBITAILLE,
Faillis.

LES faillis m’ont fuit uuo cession do leurs bions, 
et les créanciers sont notifiés do so réunir A 

mon olllce, No. 17, rue St. Pierre, [Québec, MER­
CREDI, lo cinqnièrao JOUR do Janvier 1870, & 

ÏÏoup.îcVlundirmer" I DEUX HEURES I*. M., pour recevoir un état de 
credis et vendredis, lours allAircB cl nommer un syndic.

WM. WALKER, 
Syndic provisoire.

Québec, 17 Décembro I860.—6f. 90G

3.00 P. M.— Le trmn 
mixte do la Rivière du

désespérer de tout, quo surgissent de» événements 
favorables; et c’cst quand on croit toucher â des 
temps prospère», que viennent los épreuves les 
plus sensibles. ”—(Communiqué.)

ilfgr. l>iipanloii|> et Louin Veuillot i\ 
. K ouïe.

eu réponds. Voilà de ccs rencontres de Ro- | Dos lettres venant do Rome, publiée brettscs maladies qui font tant Bouffi-ir l’espèco

quo nous avons los Pastilles-a- 
dr Devins pour la destruction iu- 

toutes espèces de vers, ot nous reccm- 
ple do no perdre aucun temps ^tV

veut la papauté avec beaucoup d'union. bd« les essayer de suite avant quo lo mal n’ait fait 1
44 _ _ __ un npnrrrAo «Jnnt il upniit ininnCQiViln fPnrrAtnr lna W

Londres, 28 déc.
Le Times parlant des réclamations d 

gouvernement américain contre l’Angletc 
ro, dit que le cas de Y Alabama est le se 
qui soit de quolquo importance et mên 
dans cctto affaire, la faute en est aux en

Nous extrayons le passage suivant 
d’une lettre do Mgr. do St Hyacinthe, 
publiée par le Courrier de St. Hyacin­
the :

“ Si j’en jugo par la manière dont le 
Cardinal Barnabo m’a parle do la chose, , . - . „
je ne puis m’empéeher de croire quo le (le,1 Un'on qui 1 ont laissé h échappe
coup d’état de l’Evêque d’Orléaus a fait consequence 1 Angleterre n a pas a era,.
sensation et peine à Home, et surtout que "6s°™U0"* n' h n0"'

le St. 1ère on aurait etc pemblemont- - - 1 » Bristol, 28 déc.
Durant la représentation d’hier soir a 

théâtre, la panique se répandit dans l’asscn 
bléc et pendant que la foule so précipita 
vers les portes pour sortir, iS personne 
furent écrasées et plusieurs blessées.

affecté. Four le Cardinal, il y a là nno 
véritable intrigue contre laquelle Son 
Eminonco désire beaucoup quo les 
Evêques qui relèvent de la Propagande, 
f-c tiennent en garde. La lettre diver­
tissement à Louis Veuillot a donné en 
quelques jours une augmentation de 
ncut cents 
Rome H 
ordinal* 
ment de 
plus g 
malgré

un progrès dont il serait impossible d’urréter les 
suites fâcheuses.

•1.00 1*. M.—Train de ln 
malle pour Montréal: 
et l’Ouest.

*1.30 T. M.—Train de la 
malle delà Rivière du 
Loup

A. GABOURV,
.Secrétai r o,

Compagnie des Remorqueurs d Saint Laurent. 
Québec, 29 Décembre I860. 912

>ec, i C 
;»kc, J

O A NA I) A.
Province do Québec, }• Cour (leL'irnilf. 

District dk Qdéiikc

No. 499.
RICHARD J. BAKER, 

Demandeur. 
ELIZA McNEIL, 

Défenderesse.

IriN vertu d'un href do Fieri Facia* de /Ionm, 
j émané en cette cause seront vendus, lo CIN­
QUIÈME JOUR de JANVIER prochain à DIX HEU­

RES avant MIDI ù son domicile coin des rues Jupi­
ter et St. Gabriel, les incub es et effets de la défen­
deresse saisie en cet e cause, consistant ; en tables, 
sofas, chaises, tapis et lit j, etc, etc, etc.

ANTOINE PAQUET,
H. U. 8.

Québec, 24 Décembre 1839. 910

A Québoc, chez Ed. Giroux. J. E. Rurke, R. 
McLood, William Ahern, Pharmaciens.

B St. Roch, chez W. K. Brunet, K. Dugal, J. J. 
Vcldon.

Québec, 19 Novembre 1869. 878

L E C T E U R S

Ot Xaisoz.
Roxton Falls, 18 sept. 18G7. 

MM. Devins k Bolton.
Messieurs.—Jo me fais un devoir do prôner Icb 

qualités Bupérieurc3 do vos Pastlilos-A-Vers végè- 
talos.

Une de m s petites filles, ûg-ic do onze ans, d’nno 
sauté délicate, était troubléo do vers qui la fati-t* o, j# t suuie uoiicaie, uum uuuuitu un vwio «j«ii ii* i»u-

L ai Ib, -o ilcc.. gUlljeI1t beaucoup, et j’aimo t\ certifier quo vos Pas-
I a b b & a — a a a 4 M • «% V A * t t _ a 1 ! •• — A J a aa fL ■ ■ n M A •« 1 A AM A MM A M 4 % — « % Æ al * .. 4

tu )Olll
foule * ,SL c ctr.mnU8 | £|u président par un vote de 190 c*ntr a vendre à Québec, chez Ed. Giroux, J. K. Bntke,

R. McLbod, William Ahern, Pharmaciens.
A St. Ro:h, chez W. E. Brunet, U. Dugal, J. J.

879

aecourtm de tous les paya du monde à
l’occasion du Concile. ’ | Los journaux libéraux de Paris, en coin

montant la lettre de 1 lî-uipeieui à M. 01 Québec, 19 Novembro 18G9.

COHUËSPOXIXIXCK
vier disent que le gouvernement personne 
touche à sa î.n et que cctto lettre estlo pre 
mier chapitre do l'Empire libéral.

M. le Rédacteur, 1 Rome, 28 déc.
Je suis un des abonnés de Y Evénement, et jo II est certain que dans les questions qt 

me sers de votre journal pour faire connaître n seront soumises aux comités, on ne dit rie 
mes confrères ce qui motive chez moi le renvoi do l'infaillibilité. Le Pape a déclaré qi 
de cctto feuille, convaincu, qu’après l’exposé do les membres du Concile iront aucun co 
mes griefs, d’autres en feront autant. J’aurais pu | trôle sur les atfilires soumises aux comité 
tout simplement renvoyer P Evénement à son 
récîneteur-en-chef avec une petite semonce à son
adresse, mais ce n’est pas seulement ma souscrip- • Aux correspondit ni n
tion que je désire lui retirer, je voudrais que pas i T % «:«„/,« T>,oiUïn *
un seul tncmbro du clorgo no se rendit ridicule à r . , . ,
co point que de payer M. Fabro pour se fairo I forcement remise au proc irtiu mimer

Vue nouvelle merveille en mede
cine.—Jusqu’à il y a peu d’annéee; les remèdes 
proscrits pour la destruction do9 vers du systèmo 
humain étaient de la nature la plus dangereuse et 
la plus dégoutanto ; les petits enfants, malgré leur 
résistance, recevaient dos doses (U Dolio, do Jalap, 
do Calomel, et d’autres minéraux drastiques et cor- 
roaifr, san9 que pour cela lo but désiré fut atteint. 
La méthode est maintenant bien différente ; 1rs 
délicieuses confections connues sou» lo nom do 
“ Pastilles végétales do Dévias pour les vers ” sont 
partout cherchées avec avidité par lea enfants et 
elleB sont prises cans l’aido d’aucur.o médecine ; 
elles sont sûre9 pour 1rs faibles et ne manquent ja- 
maia do chasser les vers : réellcmont c’cst l'ugo du 
progrès. Préparées soulcment par Devins k Bolton, 
Pharmaciens, près lo Palais do Justice.

i

J*. -V3531W DDŒtaD.

1LEUR Extra, Superflue, Fancy, Superfine No 1. 
y Sup. No 3, Fine, Middlings, etc, etc.
Fariuo en poches do première qualité,
Farine do Blé d'Inde.

Acte concernant la faillite 1864.
Dans l’affaire de

J. H. CL1NT,
Failli.

UNE assemblée des créanciers aura lieu à l’ollice 
du Srudic. No. 17, Ruo St. Pierre, MARDI, 

lo quinzième JOUR do JANVIER 1870, à DEUX 
HEURES, P. M., pour donner dos avis touchant les 
dettes subsistantes et lo réglement des affaires.

WM. WALKER, 
Syndic officiel.

Québec, 17 Décembro 1869.—Gf. 907

m

2000 minots do Pois cuisants. 
5000 u d’Avoine,

Gaudriole, etc etc.
Son,

Lard, Saindoux, etc, etc.
—AUSSI—

500 quart! d’Orgo Perlé, gros et fin.
100 quintaux do Gruau, frais de pi ornière qua 

lité.
50 quarts do Po’s fendus.

Mauufactuiés à nos moulins à Reimport,
Pau

J. B. RENAUD k Cik,
No 2ti et 28, Rue St. Paul. 

Québec, 24 Décembre 1«99.—2m. 911

Cartes de Visite
POUR

Dames et Messieurs.

EEXÉCUTÉES à ordre immédiatement ot dans 
les derniers goûte.

Pau
LÉGER BROÜSSKAU.

Québec, 24 Décembro 1869.

ELZEAR DERY,
AVOCAT,

No. 6 Ruo St. Louis, Haute-Ville.
Bâtisse des Francs-Maçons.)

Québec, 22 Sept. 1869,—l an.

M. (L SEIFERT
VJKSTJUSTEMENT DE RECEVOIR

UN NOUVEI. ASSORTIMENT
DES CÉLÈBRES '

Lnnottcs Porfoctionnées
ET DE LORGNONS DE

Biü/.nrus, Morris & €ie.
MONTÉS EN

OU, EN ARGENT, EN ÉCAILLE, ET EN ACIER.
Elles s’adaptent parfaitement à n’importa 

quelle vue.
Seul A [lent à Québec :

G. SEIFERT,
Bijoutier,

No. 27, Rue St. Jean, Québec. 
Québec. 22 Sept. 1869. 842

Le Ch'iind Desideratum.

LA CHAISE-HAMAC
PATENTEE.

1RS maîtres de maisons do toutes classes, les 
j Invalides, les Touriste», tous ceux qui désirent 
la réunion du confort, du hou marché et de la durée, 

doivent faire l’acquisition d’une OIIAISK-HAMAC 
PATENTEE, qui peut se placer dans n’importe quel 
endroit et n’occupe seulement qu’un domi-pouco 
quand on no s’en sert pas, et peut so transformer à 
volonté en Canapé, on LU d’enfant. Prix $2.50 et 
au-dessus.

A vendre par
WM. DRUM,

Ruo St. Paul, Québec.
Québec, 22 Sept. 1869. 843

ALMANACH
*Sgricoic% Commercial et Historique

DR

J. IS. ISollniicI & Fils.
Pour l’Année W70.

(^KT aîamuach se trouve actuellement eu vente à 
y la librairio de M. LEGER BROUSSKAU.
Québec, 8 Novembre 18G9. 867
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COURBER DU CANADA.

BUREAU DE POSTE.
HEURES DES MALLES.

Quksio, Décembre 1869.

AYER’S

Hall* Vig»p,
Pour restaurer les cheveux ris et 

leur donner leur vitaliMt leur 
couleur naturelle.

Aaaivti.

A. M.
9.00
9.00

9.00

9.00

r.M.

MALLES.

ONTARIO.
Ottawa, parebemin defer, a 
Province d’Ontario, (a)

9.0(

9.00

7.15

QUEBEC.
Par le chemin do fer d’Ar- 

thabuska de Trois Riviè­
res, viâ Sherbrooke, Le- 
noxville, Island Pond, 
Cantons de l’Est A Rich­
mond, à Montréal par voie 
ferrée, tous Ici jours (a) 

itè de Montréal, par le che­
min de fer et l’ouest, tous
les jours, (a)..................

Leeds (Mégantic) tous les 
jours ••• •••• •••• •.

St. Giles k St. Sylvestre, 
les mardis, jeudis et sa­
medis, (a)

Par lo chemin do fer de la 
Rivière du Loup et de 
l’Est, tous les jours (/>).... 7 15

7.15

8.30

8.30

8.30

9.00

8.00

3.00

3.00

5.00

Fermeture.

A.M. P.M.
4.30
4.30

MALLES LOCALES.
St. Anselme, et comté de 

Dorchester, tous les jonrp. 7.15 
Beaumont et St Michel, tous1 

les jours..*•••••• .....1
Bienvillo et Lauzon, deux]

fois par jour.....................  8.30
Lévis, deux fois par jour.....

4.30

C'EST une prépa,io» qui 
est à la fois çréable, 

salutaire et eflicacpour la 
conservation des neveux. 
Les cheveux aflaib ou gri- 
sont bien tôt remis our cou­
leur primitive avetout l’é­
clat et la fratebeuiu jeuno 
lice. Les dieveuiairs dc-

COMPAGNIE
DES

*v

CELEBRES SAVONS ESSENCE
DE

MORSTATT
EN VENTE A LA LIBRAIRIE DU

DJI

G 0 II H B t £ R DU CANADA.
LES SAVONS nouveaux suivante, venant^ do la 

celèbro manufactura do MORSTATT.

}

VAPEURS OCEANIQUES
DE

4.30

4.30

4.30

2.30

8.30

2.00
1100

8.00 2.30

9.C0

8.00

8.00;

8.00,

8.00

Québec Sud, deux fois par
jours..................................  7.15

Ste. Marie et comté de Bcau-
ce tous les jours.............

New Liverpool c! St. Jcnu 
Chrysoatôme, tous Ici-
jours................................ j

Spencer Cove deux fois par, 
jour ...... ............ 9.00

St. Sauveur et St. Rocb, 3| 8.0C
fois par jour...................... 1100

Bergeville............................ ]
Rive Sud (Oue6t) St. Nico-| 

las à Bécancour, les lun-1 
dis, mercredis et vendre-' 
dis....••••••••*......«' i.15

Rive Nord (Ouest), Ste. Foy 
à Trois-Rivières par terre.,
tous les jours....................

Rire Nord (Est), Bcauport, 
à la Malbaie, Chicoutimi,j 
Ac., Saguenay, par terre,j 
les lundis, mercredis et
vendredis.......................... ; 8.00

Isle d’Orléans, les lundis, 
mercredis et vendredis..' 

Bourg Louis, St. Raymond,]
Pont Rouge les mardis et 
vendredis, et Ste. Cathc-

2.30
2.30

viennent mieux fournis par l’usagîo cette 
préparation, qui empêche aussi limite tics 
cheveux et guérit souvent sinoimijours, 
la calvitie. Rien no peut restaur la che­
velure lorsque les follicules eontlétruits, 
ou que les glandes sont desséché et ma­
lades. Mais ce qui en reste pcuCtrc sau­
né par cette préparation. Au li* de salir 
les cheveux par un sediment pâte, elle les 
vettoie et leur donne de la vigur. Son 
usage occasionnel empêchera ladicvcux 
do "devenir gris ou de tomber/, consé­
quemment, empêchera la calvit Libre 
tic toutes les substances délétôrcsui com­
posent les préparations dangerous et per­
nicieuses pour les cheveux, le “’Voit,” ne

MONTREAL 
1869 HIVER, 1870.

SAVON de/leur de riz d'un parfum 
exquis.

SAVON de souffre recommande par 
les médecins les plus éminents.

Passagers enregistrés pour I<ou<loii- 
derry ou Urcrpool.

peut que leur être avantageux .ns leur 
nuire. S’il ne vous faut siraplerat qu’une

I,

4.30

2.30

3.30

5.00
4.00

4.00

rien autre chose ne peut être plusfeirablc. 
Cctto préparation ne contient niiuilo, ni 
teinture ; elle ne salit pas labatistdanchc,
et cependant elle tient loncteiuiBiir les

lllant etcheveux, leur donnant un riche 
un agréable parfum.

PRÉPARÉ PAR LE
DU. J« C. 11ER A €s,

CHIMISTE PRATIQUE BT AXALYQUE,

LOWELL, MASSACDSET.

Prix—#1.00.
EN VENTE PAR TOUS LES DROC1STES.

R. McLEOD, Drogu e, 
Agent, Qbee.

Québec, 1S juin 1SG9.—lan. 75

Midi.

10.00 

10. 00 

10. ou'

♦ t'uurcuiu, ci oif. vuiuc-'
rine, les lundis et jeudis...; 

Valcartier et Loretta, les

10. 00

mercredis et samedis.... 
Laval et Lac Bcauport, les

mardis et vendredis........
Cbarlesbourg, lc9 mardis, 

mercredis, vendredis et
samedis....................

Stonehum, les samedis

4.00

2.00 

2.00

Cherry Pectoral iLyer.
Pour les Maladie* de Gorgé des Bronch tel que 

To t/J*, Rhumes, Tou j Sèche, Br oncles, 
Asthme ci Consomption.

BAIE DES CHALEURS. 
7.1 f. Bassin de Gaspé et comté de 

Gaspé et Bonaventure, 
par torre les lundis, mer­
credis et samedis...........

9 001

9.00

IPROVINCES MARITIMES. 
7.15 Nouveau Brunswick, Kd- 

mondston, Woodstock et 
Frc-déricton par terre toue 
les jours.••..«• .•.. •••. 

Nouveau Brunswick et Ile 
du Prince Edouard, Nou­
velle Ecosbo, le vendredi 
parle “ Carlotta " de Por­
tland à Halifax............... !

Do do do, les lundis et ia-i 
médis pur le vapeur de| 
Portland à St. Jean, N. B.j 

(Tcrreceuvo et Bermudo I.i 
O, inclus pour chaque 
malle pour Halifax, d’où 
lo départ à lieu à l’arrivée 

des vapeurs Inman de N.Y.)
ETATS-UNIS.

Booton k New-York, kc...

2 00 
2.00

7.15

Aucun remède probablement n’ajanmeté aussi 
digue, dans toute l’histoire do la raédoce, de la 

j confiance méritée du genre humain, que t exccl- 
lent temèdo pour ceux qui se pluigm nt iltulmonie.

I Pendant une longue série d’années et pivi la plu- 
i part des peuples, ce remède n’a fait qnegnor dans 
i Restitue de l’opinion publique, partout i il s’est 

fait connaître, t’on caractère uniforme sa puis­
sance à guérir les diverses nlTections de93ronches 
et de la Gorge, Tout fait connaître corn nu u pro­
tecteur efficace contre cos maux. En mie temps 
qu’on peut en faire usngo dès l’origine dfcs mala­
dies. mémo che2 les petits enfants, c'eMiussi (lo 
remède plus efficace que l’ou puisse aiinistrer
dans les cas da coniomptions naissantes édr.ns 1rs

i 0

.15

4.«o

4.30

4.30

INDES OCCIDENTALES.
Los lettres, etc., payées d’avance viâ 

New-York, sont envoyées tou3 leg 
jours à New-York, d’où les malles 
sont expédiées :—

Ponr la Havane et les Indes Occiden­
tales, viâ Havane, tous les jeudis P. 
M. Pour St. Thomas, les Indes Oc­
cidentales et lo Brésil le 22 de cha­
que mois...................... . .....

GRANDE BRETAGNE.
Par la ligne Canadienne lo vendredi (c) 
Par la ligne Cunard, viâ New-York, le

samedi......... .........................................
Par la ligne Brcman si on le3 adresse 

pour cela, viâ New-York, les lundis.

4.30

4.00

4.30

4.30

—a Sacs des chars do poste ouverts jusqu’à 
5.00 P. M.

—6 Do do do 7.45 A. M.
—-c Sac supplémentaire do 5.00 A. M.

I dangereuses afToctions de la gorge et des bâches. 
Comme spéciliquo coutre le9 subites attucs de 
croup, chaque famille devrait en tenir ch« soi, et 
comme il arrive aussi que personne n’est onipt de 
contracter de temps à autre du froid ou u rhume, 
tous devraient te munir de cet antidote.

Bien quo la consomption une fois détermèe soit 
incurable, cependant nn grand nombre dons dans 
lesquels la maladies paraissait chroniquetmt été 
radicalement guéris, et les patients ont pn fcouvrer 
la sauté grâce h l’efficacité du Cherry Peclaî. Toi 
C3t eon empire sur tous les désordres des humons 
et do la gorge que les plus obstinés ne prent lui 
résister. Quand rien ne peut les guérir, I subis­
sent l’influence du Cherry Pectoral et délaissent.

Les Chantres et les Orateurs, trouvent elui uuo 
grande protection.

WAsthme est toujours soulagé et quelques gué­
ri par ce remède.

Les Bronchites 6e guérisient ordinaircent en 
prenant fréquemment de petites doses d{Cherry 
Pectoral.

Ponr un Rhume et la Toux, l’on no eaurt trou­
ver plus excellent remède. Qu’on en prae trois 
doses par jour, qu’on bo mette les piedsms de 
l’eau chaude lo soir, jusqu'à ce quo le ras dispa­
raisse.

Pour Y Influenza, il faut en agir do mum] quand 
elle affecte les poumons et la gorge.

Pour la Toux Sèche, prenoz-en de petit dosos 
trois ou quatro fois par jour.

Pour le Croup, donnez en d’abondant 
jusqu’à ce que lo mal disparaisse.

Aucuno famille no devrait so priver d\Chcrrg 
Pectoral, et avoir toujours en mains en caii’atta-

doscs

ques des susdites maladies. Un usage detmpfl à 
autre épargne souvent au patient une gra® Bouf-

Les lettres enregistrées doivent être mises à la 
postes 15 minutes Avant la fermeture de chaque 
malle.

Les boîtes lettres des rues sont visitées à 7.45 
A. M. et à 4.00 P. M.

JOHN SEWELL, 
Mettre de Poste.

Québec, G Décembre 1869 706-c

LA "Vendre.

1o. UNE TERRE de deux arpents et 
cinq perches de front sur environ 

quarante deux arpents de profondeur 
située à la seconde concession de 1a 
paroiaso de l’Islet, près de la station 
du Grand Tronc avec maison, grange 
et autres bâtisses dessus construite.

2o. Une terre située à la quatrième concession de 
la dite paroisse et Seigneurie* ayant un arpent deux 
perches et neuf pieds de front sur quarante deux 
arpents de profondeur avec érablière.

S’adresser à
M. ANS. BROUSSEAU, 

à la Librairie de M. Léger Brousseau. 
Québec, 27 Janvier 1869. 705

france et un grand risque. Parents, tonezj dans 
vos maisons pour les exigences qui jxtraient 
survenir. Il peut vous sauver des vie3 vous 
sont obères.

Ses vertus sont si généralement conr 3 que 
nous n’avons pua besoin d’eu publier auci certi* 
ficat, ni faire plus que d’nseurer le publitne les 
meilleures qualités qu’il possède, se cobrvent 
toujours on lui.

PRÉPARÉ PAR

DR. J. C. AYER & Cie.
Lowell, 3

Chimiste pratique et analyti 
EN VENTE PAR TOUS LES DROGlSPES.

r
R. McLEOD, Drogftc,

Agent, fcbcc.
Québoc, 29 Octobre 18G9.— lm 861

Chemin d© IT e r
I)U

GRAND TRONC
DU

Avis au Com more.

NOUS engageons vivement les percés ayant 
dei relations avec MARSEILLE f abonner 

à la REVUE COMMERCIALE KT MA RI ME qui 
est publié dans cette ville depuis BILANS en 
paraissant tous les SAMEDIS.

Par 1a quantité et l’exactitude do scsluseigue- 
ments co journal justifie pleinement lu leur dont 
il jouit auprès du commerce.

L’nboni ement est de 18 francs par a pour le 
Canada. Envoi de specimen sur demandfèrnuchie. 
M. LEGER BROUSSEAU se chargera i prendre 
des abonnements pour ce journal.

Québec, 28 Décembre 1866.

VERS R O N Ci E lie do
lo i

IK et après LUNDI psochain, lo 27 du courant, 
j le Train qui par; actuellement de la Pointe* 
Lévis, à 2.16 J'. M. pour Montréal, Island Pond et 

Portland sora discontinué.
Le Train qui part actuellement de la Rivière-du- 

Loup à 3.00 P. SI. partira, après cotto date, à 11.30 
A. M. et arrivera à lu Pointe-Lévis à 6.30 P..M.

C. J. BRYDGES, 
Directeur-Gérant. 

Montréal, 1er Sept. 1869.
Québec, 24 Sept. I860.—4f. 846

Le
•SOCIETES MODERNES, ou lo 

dans reduction, par l’Abbo J. Gauuk, 
nSral do Nev>rs, docteur en théologie d 
situ de Pragu \ membre de l'académie
gion catholique de Rome et de l’acndéi 
criptioiiK ot h “

nm.sine, 
atirc-gé- 
Univér­
in roli- 

don? ns-

blté en lr-51.
elles lettres de Bc**..

Ouvrage en 1 volume, r 
À vendre chez

LEGER BROUSSE.
Likiro,

No. 7, Ruo Buado, liai'Ville. 
Avisjpublic—A. E. Tessier ,N. P.

tQpBt* lilhta de retour sont ccccr die t) des prix réduite

LA ligne de cette Compagnie cet composée des 
steamers do première classe uuivnntd :

Transportant le* malle du Canada et des JRats-
Unis.

SCANDINAVIAN,
PRUSSIAN,
GERMANY,
AUSTRIAN,
NESTORIA N,
MORAVIAN
PERUVIAN
HIBERNIAN,
NOVA SCOTIAN, 
EUROPEAN 
NORTH AMERICAN

3500 ton 
3000 ton 
3250 ton 
2700 ton 
2700 (on 
2660 ton 
2000 ton 
2434 ton 
2300 ton 
35C0 ton 
1784 ton

Nouvellement bâti.
■ - Cftpt. Duttcn.
• - 11 Graham.
• - 41 Wylie.

- 44 Aird.
- 44 Brown.

- - 41 Balluntiu*.
• - 14 Smith.
• - “ Watts.
■ - 44 Barclay
- - 41 Richardson

Partant do LIVERPOOL chaque JEUDI ot de 
LIVERPOOL chaque SAMEDI arré «• » L >ch Foy­
le pour prendre à bord et débarquer les malles ot 
lus pft3snp,ers qui iront à Londonderry ou qui 
partiront. en

Voici les dates do départ :—
DE

P 0 R T L A i\ L).
NORTH AMERICAN, 
NOVA SCOTIAN, 
MORAVIAN, 
AUSTRIAN,

Décembreu
II 
16 
25

1 Janvier

18G9.
I(

u u
1870.

Et tous lis samedis suivants.
PRIX DE LA TRAVERSÉE DK QLJ Kl!KO

A I.oniloiulcrry ou I.ivoi-pool,
CHAMBRE, $76.50 $86.50 selon ir:

démenti. accou.ino-

âl on no i»n;o

navire un médecin

D’ENTREPONT, $31.
On ne peut retenir de chambres 

d’avanco.
£â?*ll y mira duc* cbaqu 

exni iimenté.
Pour de plus amples informations o’adressor à

ALLANS, RA K c*t CI IC,
Agents

Québec, 6 Décembre 1869, G98-c.

de la c&lebkp ianufactcrh de

¥ ¥

On vient do recevoir à l’établissement de

lÆOKIt liltOlLSSKAU;
Rue Btiade, en face du Presbytère de la Haute-Ville 
l’assortiment suivant de parfums pour mouchoirs, 
et venant du la célèbre manufacture de LUBIN. Cet 
ascortiment est un des plus compléta que l’on trous 
vera à Québec et ee compose des essences les plu- 
rarea et les plus délicieuses. Il y eu a pour tous 
les goûts. Voici les noms do cob parfums :

JOCKEY CLUB 
PATCH AULY 
WEST END 
BT., DE CAROLINE 
MUSK
GERANIUM ROSE
SPRING FLOWERS
KISS ME QUICK
SWEET BRIAR
JASMIN
VIOLETTE
HELIOTROPE
VERBENA
POND LILLY
GERANIUM
MAGNALIA
NEW MOWN IIAY
ORIENTAL DROPS
SWEET CLOVER
FRANGEPA1N
MILLE FLEURS
NIGHT BLOOMING CERENS
BRIDAL BOUQUET
WOOD VIOLET
UPPER TEN

A vendre en gros et en détail.
Québec, 28 Août 1868. 801

VIN DE MESSE !
VIN DE MESS ! !

MM.

Concentrée et préparée à la Vapeur.

LA SALSEPAREILLE est une plunto qui croit 
au Pérou, au Portugal, au Brésil, au Mexique 

et dans la Virginie. Les peuples do l’Amériquo ont 
les premiers découvert scs propriétés, qui eont at­
testées dans les ouvrages des plus célèbres méde- 
cino, ot par tous les naturalistes ot les voyageurs. 
Ce sont les Espagnols qui en ont introduit l’usage 
tu Europe.

AVANTAGES DK CITIT1S PRÉPARATION.
Les préparutions de Salsepareille no sont efficaces

SAVON camphré, pour les gerçures I qu’autant qu’elles sont surchargées dee principes 
des nminc # celte racine. Mais lo temps et les soins eéces-

LES CURÉS de ce diocèse sont respcc- 
t.fJL 1?J1 • tueusemonl invités à venir voir l’as­

sortiment de VINS DE MESSE à notro établiese- 
ment avant d’aller acheter ailleurs. Ces vins par 
leur pureté peuvent certainement soutenir la com­
paraison avec ceux offerts on vento en cette ville.

Comme ces vins sont directement importés, nous 
pouvons les vendre a meilleur marché quo les autres 
marchands Je vins do Québec et nou9 délions com­
pétition.

Ces vins sont connus, approuvés et recommandés 
par Sa Grundour Monseigneur l’Archevêque do 
Québec.

L. BROUSSEAU.
Québoc, 7 Août 1869. 577

Ciergesî Cierges I !
trouvera toujours à la librairie du soussigné

très.
des CIERGES pour service funéraire et au-

Ccs cierges sont faits de cire d’abeilles garantio 
pure et exempte do toutes matières étrangères qui 
pourraient la falsifier.

L. BROUSSEAU.
Québec, 7 Août I860. 578

DELATIONS INEDITES de la1.1/ Nouvelle-France (1672-1679) pour fairo suite 
aux nnciontic? Relayons (1615-1672), avec doux 
cartes géographiques. 2 vols, in 12. Brochées $0.60 
reliés $0.90.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7 Rue Bnndo Haute-Ville.

mains.
SAVON demie
SAVON de g.yccrinc, reconnu pou) 

des effets hygiéniques sur la peau
SAVON brun dit Windsor Castle.
SAVON économiquey pour faire dis­

paraître les tâches et rugosités de la 
seau.

SAVON d'alumine9 l'agent le plus 
énergique et en même temps le 
moins dangereux pour laver la peau.

SAVON du Pierre-ponce que les da­
ines devraient toujours avoir sur 
leurs tables de toilette.

SAVON d'Amandes
SAVON Alliance.
SAVON Lis de la Vallée.
SA VON Pélroline.
SAVON Spermaceti.
SAVON de Gomme de Gencvicvrcy 

recommandé par la Faculté dans les 
cas de la maladies de la peau.

SAVON de Gruau, pour blanchir 
assouplir et embellir la peau.

----- AUSSI-----

(PARTES A JOUER do tous les goflf.s, avec 
boite ou sans boites.

A vendre chez
LE GER BROUSSEAU

POUDRE pour la toilette des dames 
POUDRE de violette pour les en­

fants. *
LE EltüBllOUSttAi;,

7, Rue Lîuade, 
Haute-Ville

Québec, 24 Avril 1868.

LIVRES ! LIVRES ! !

saires peur faire les tisanes ordinaires, l'impossibi­
lité de les conserver, leur goût désagréable et les 
déluhremeuts d'estomac qu’ellt-s causent, pur les 
doses répétées qu'il faut eu buirc, font générale­
ment adopter I’Essknüb de Salbei’abkjlle pour se 
trader à la maison ou en voyagent, et sans inter­
rompre ses occupations ou ses habitudes. On a 
donc rendu un service signalé à l’art do guérir, eu 
concentrant, sous le plus petit volume possible, le 
seul principo actif du co précieux végétal, pour en 
composer une Essbscb avec laquelle on a do suite 
une tibtf.no tou") foj*o. C’est le seul modi: de tuai- 
txiikht rÉuÛTap éal ne soit pas coufoudu avec lu- 
remidca secret* exploités par le charlatanisme, aves 
ccfl robs et mixtures dont la mélasse, le mcrcur© ec 
i'iodo font la bauo, ot qui sont dangereux ou borrit 
bleicent dégoûtants.

G ES TROrRlfeTb*.
L’EasKKUK d* Salsipauxillï cohoextuéb est le 

dfpvrati/par excellence. Elle est généralement pre- 
terée aux bains do vapeur, sucs d'herbes, prépiua- 
lions sulfureuses, et à toute espèce do lotions ou 
frictions ; eon grand succès et6on immeneo réputu 
tiou proviennent surtout io oa composition pure­
ment vég&tale et du soin et do la loyauté arec 
laqucllo ello est préparée. Elle guérit rudicnlcincut 
les dartres anciennes, les rhumatismes et la goutte, 
les r.ffectiouo rachitiques, ecorbutiques et scrofu-
ldusea ; en nn root toutes les maladies entretenues
par un virus quelconque, toute acrimorie. du snng 
unuoucéo par des clcmangeaiuons, des chaleurs, 
cuiesoua ou picotements, rougeurs à la pouu, érup­
tions sur lo corps, clous ou furoncles, pustules ou 
boutons au vieuge, sur la langue, dans la bouche, 
dans la gorgo; apJjChéfl, haleine chaude et forte,

■,«»<> WW » i'C WUllC JUO CUlUr-
rhcb le U veseic, hémorrhoïdes, iuits répandus et 
toutes lco irritations et maladies qui font le déses­
poir des femmes veis l’âge critique. Son uBago 
habituel entretient la frafeheur du teint et dispense 
des vésicatoires, des *étoii3 et des cautères, ün 
peut affirmer qoo la médecine possède peu do mé­
dicaments qui aient autant de vertu et de célébrité. 
Sa puissance égale cell* de l’iode dans les ocro- 
fules.

MANIERE d’kn FA IBB U8AK H/

ON trouvera à la librnirio du COURRIER BU 
CANADA un assortiment nombreux et vurié 

de livres utiles, entre autres les suivants,

LIVRES RELIGIEUX.
sur tranche, magnifiqueMissels Romains.—Dorés 

meut reliés.
Nouveau Teatamenl.—Traduit de la Vulgate en fran­

çais avec des notes explicatives, morales et dog­
matiques, par Mau. G. F. Baillauoio.v, arche­
vêque de Québec.

La Somme Thcoloyique de^St. Thtmaa d’Aquin.—Pur 
Ddiodx, 0 vols.

Dictionnaire de Théologie.—Pur Bkuoikii, 6 vole.
Les trésors de Cornélius à Lapide.—Par Bakuieh, 

4 vols.
Manuel des Conférences.—Par J. Gaume, 1 vol.
Conférences du Etre Ventura, Ill^vola.
Le guide du Jeune Prêtre, I vol.
Le prédicateur paroissial, III vols.
Le guide des pécheurs. 11 vole.
Le vraie et solide piété.—Par Féüli.usII ;ols.
Pratique du zèle ecclésiastique, I vol.
Le Pasteur des petits Agneaux, 1 vol.
Cérémonial des évêques, i vol. ^ _ .
Physiologie catholique.—Par 02^18X81^1 vol.
Pensées d’un croyant catholique.—Par Dbüuetnb 

vol.
Géologie et Cosmogomie.—Par DsnaBYau, 1 vol.
Dart d'apprendre %en riant des choses fort sérieuses.— 

Par Polichinelle, séparé de Platon pour cntiees 
d’incompatibilité, I vol.

Cathéchtsme du sen* commun.—Par l’*bbé Uokuua-

Klio est simple et commode, et n’exige aucune 
préparation. On prend matin et soir, à une heure 
a<i moins du iepas; une cuillerée à soupe d’EssKNOU 
(et deux au moins ai ia maladie est active ou r.n- 
cieuuc) dans un demi verre d’eau froide eu tièdo 
d’orge a ou do lait. On donne uux enfanta des 
doses proportionnées à leur âge. Cette EuausoE’n’a 
pa3 uno saveur désagréable ; on peut la sucrer. 
Kilo n'eût pas échauffante. Loin de.fatiguer l’esto­
mac, cllo excite l’appétit, facilite les digestions. 
Rien ne désaltère ieux qu'une demi-cuillerée à 
soupo iYEssence dam un veri d’eau fraîche et sur­
tout de .Soda-water ou d'en a do coltz. Le regime 
à suivre pendant le traitement, qui r.e doit pas être 
interrompu dèi qu’il est commencé, consiste essen­
tiellement dans la sobriété. Un préférera les viun- 
dos blanches, ica farineux, le lr.itagc, les fruits et 
légumes (cuits surtout). On évitera les épicca et 
ealaisonfi, lo vin pur, le café a l’eau. Elle est éga-

nervoncea \ car alors il faut des calmants intérieurs 
et do grands bains. Si l’irritation cat locale, bains 
locaux, lotions ou injections (d'eau do guimauve^ Vj 
Recourir aux sangsues et cataplasmes émoi lien **' * 
dans tous les cas d’inliammations ou de doef 5 
locales violentes, tont on continuant l’sisa, ^ 
r/foem*.

CUBll, 1 vol.
Histoire de la Rédemption.—Par Ciiassay 6 vo. 
La femme Chrétienne.—Par lo intime, . vo». 
Difficultés de la vie de famille.—Par le même, I 
Epreuves du Manage.—Par lo mémo, I vol.
Le. guide des urnes timorées, I vol.
Introduction aux vérités chrétiennes, I vol.
Le Guide des âmes pieuses, 1 vol.
Au ciel on se reesntiait, i vol.
Devoirs envers les pauvres, I vol.
Le grand Jour de la vi*. I vol.
Les mission* au Canaan, il vols.

A Vbbdüs chez,
LEGER BKOU^rAKJ,

7, Uuo Buade,
Haute-Ville

Québoc, 12 Février 18G8.

vol*

PHEOLOGIE à l’Usajre des Gens]Jk. M.JL-Æ V M-M Vf X . JL J . L* A. k>L4^

- du Monde, ou études sur la doctrine catho­
lique, par Chaules de Sainte-Foi. Seconde édi 
tion, revue, corrigée et considérablement nugmen 
tée par l’auteur, avec approbation de S. E. Mgr 
Gousset, cardinal-archevêque de Reims. Publié 
en 1851. Ouvrage en 3 volumes, reliés.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
No. 7, Ruo Bonde, Ihaute-Ville.

COURS DE TENUE DES LIVRES,en partie 
double et en partie simple, divisé en trois

parties, comprenant: lo. Les principes raisonnsé 
do la Tenue des Livres en partie double et en par­
tie simple ; 2o. La pratique de la Tenue des Li­
vres ou la comptabilité figurée d’une maison de 
commerce ; Co. La correspondance commerciale 
suivie d’exercices pratiques et d’un vocabulaire 
explicatif des termes usuels decommcrco. Par un 
professeur de comptabilité.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Ruo Buade, Haute-Ville.

l*mx ITT AVIS 1 AI PORTANT, 
l/cxploilntion immenee que la Püahmaojs. Col

XUT fait do Bon EnCJCKCB DK SALbBPAUNlLLÜ 111 
/ranco et à l’étranger, lui permet do K !ivw • u 
prix de cinq francs lo ilacon. Six flacons pris à la 
fois (quantité convenable pour uno maladie simple
ot récente) vingt-sept francs au lieu do (rente (em­
ballage : un franc). Payements eu mandata sur la
poste (affranchir). On reprend lo flacon vide pour 
20 cent, à Pails seulement. Tout dépositaire qui 
rachèterait les flacons vides ferait soupçonner de lu 
xnauvuisc foi. Chaque flacon porte sur le bouchon 
le cachet ci-dosaous. II existe des contrefaçons et 
imitations groBsièrcs do Y Essence de Salsepareille 
de ta pharmacie Colbert, dont la réputation a mm 
excité la cupidité.
Agent-Général pour U Canada: M. Léger Brous­

se au, à Québec.

Qi
Les prix en gros sont les mêmes qu’à Paris, 
uebec, 14 juillet 1855.

UOIREES D’AUTOMNES ou la
kJ la RMLioioN puouvéb aux gens du monde, par 
A. F. Macnouuy.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

7, ruo Buade, 
Haute-Vill«.

.r
/

CONDITIONS 1

,Wl 
ont 

et
DU uel'

COURRIER DU CANADAno
i"

BIOGRAPHIE DE FEU

MGR, P. F.
AR'JUKVEQCK de quédxc,

En vente à la Librairie de

LEGER BROUSSEAU.
SOUVENIR CONSACRE à la mémoire vénérée 

do MGR. P. F. TUUGEON, archevêque de Qué­
bec et Premier Visiteur de l'Université-Lavai.

Cotto biogrnphic est accompagnée d’une photo- 
gra; hic du l’illuetre défunt et do son oruisou 
unobro.

Prs O 5
17 Octobre 1907. 3f.O

LA MYSTIQUE, ouvrage en cinq
volumes , pur GOURES, et traduit de l’Ailo

wund, pur M. CHARLES SAINTE-FOI, auteur de 
41 Heures Sérieuses d'an Jeuno Homme,” relié.

A vondro ches
LEGER BROUSSEAU,

.x do lMboiiviemoiil :
(Invariablement (Vavance.)»

-

• • • •.

CANADA -Un an.............
do Six mois....
do Trois mois...

ETATS-UNIS D'AMERIQUE, 
NOUVELLE-ECOSSE, 
NOUVEAU-BRUNSWICK, 
ANGLETERRE, 

do
FRANCE -Un an............

do Six mois..........................
do Trois mois....................... 15

• • • • • • $4.00*1
2.00

• • .... 1.20
• • • • • • $6.00

)13 .... 3.00,

mois..
B

2.00
50 francs X
25 “
15 ‘J

9111-
Turif üch Annonce*,

Les annonces sont insérées aux conditions 
vantes, savoir :

Six lignes et au-dessous.................. $00.50c.
Pour «haquc insertion subséquente. 00.12}.
Pour les annonces d’uic plus grande étendue 

elles seront insérées à raison de 8cts., par ligne pou r 
In preinièro insertion, et de 2c., pour les insertions 
subséquentes.

Réclame* 20 ctcntb la ligne.
1Tout ce qui a rapport à rapport à la rédm ;r_ 

tion doit être adressé à M. K. RENAULT. ^ f
BâT* Toutes lettres d’argent, demandes d’abon-' U 

nements et réclamations doivent étro adressées à 
M. LÉGER BROUSSEAU, Propriétaire, No. 7 Ruo 
Buade, vis-à-vis lo Pretbylèra, (Franco.)

7,

IMPRIMA RT PUBLIÉ PAU

Léger Brousscnii,
Editeur Propriétaire,

Uuc Jitiade, vis-ù-vi» le Presbytère,
QUEBEC.

>


